



ALMANACH DES VILLES ET DES CAMPAGNES 
1 8 6 9 
PUBLIÉES SOUS LE PATRONAGE 
DE 
LA SOCIÉTÉ ÉCONOMIQUE ET D'UTILITÉ PUBLIQUE 
DE FRIBOURG. 
MARCHÉS H E B D O M A D A I R E S . 
JVvenches (Vaud), le vendredi. 
Birne, le mardi. 
Brthoud (Berne), le jeudi. 
Bienne (Berne), le jeudi. 
Bulle (Fribonrg), le jeudi. 
Château-d'Œs (Vaud), le jeudi. 
Estavayer (Fribourg), le mercredi. 
Fribourg (Suisse), le samedi. 
Genève , le mercredi ; le samedi grand marché. 
Langenthal (Berne), le mardi. 
Lausanne , le mercredi ; le samedi grand marché. 
Loele, marché aux chevaux tous les samedis de Janvier, 
Février, Mars et Avril. 
Morat (Fribourg), le mercredi. 
Morges (Vaud), le mercredi. 
Mondon (Vaud), le lundi et le vendredi. 
Neuchâtel, le mardi et le samedi ; le jeudi grand marché. 
Nidau (Berne), le lundi. 
Nyon (Vaud), le jeudi. 
Payerne (Vaud), le jeudi. 
R'imont (Fribourg), le mardi. 
R'irschach (Saint-Gall), le jeudi grand marché de grains. 
Saignelégier (Berne), le samedi. 
Thoune (Berne), le samedi. 
Vevey (Vaud), le jeudi et le samedi ; le mardi grand marché. 
Yverdon (Vaud), le samedi ; le mardi grand marché. 
Zofingue (Argovie), le samedi. 
Zurich, le lundi ; le vendredi grand marché. 
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3, 4 et 5 mai. 
6 mai. 
Ppntec{5te, 16 mai. 
Trinité, 23 mai. 
Fète-Dipu, 27 mai. 
Premifr dimanche de l'Âvent, 
28 novembre. 
Commencement des quatre saisons. 
Le printemps, le 20 mars, à 2 h. du soir. 
L'été, le 21 juin, à 10 h. 32 m. du mat. 
L'automne, le 23 septembre, à 0 h. 56 m. du mat. 
L'hiver, le 21 décembre, à 6 h. 51 m. du soir. 
Eclipses. 
Il y aura en 1869 deux éclipses de soleil et deux éclipses de 
lune ; toutes quatre invisibles en Europe. 
Quatre-Temps. 
17, 19 et 20 février. 1 15, 17 et 18 septembre. 
19, 21 et 22 mai. 1 15, 17 et 18 décembre. 












Pleine lune @ 
Dernier quartier (p 
^ Balance ^ 
•« Scorpion <SS 
(S# Sagittaire ^ 
11," Capricorne -^ 



















Cours direct dir. 
Cours rétrogr. rétr. 
Lune ascendant '^ 
Lune descendant ^ 
Tête de dragon ^ 
Queue de dragon Q, 
Périgée Ç Per. 
Apogée (D Ap. 
AVANT-PROPOS. 
Dans sa séance da 10 Avril 1868, la Société économique 
et d'utilité publique de Fribourg, à la courageuse initiative 
de laquelle notre canton doit déjà plusieurs publications 
importantes , décida de faire paraître , sons son patronage , 
les E t r e n n e s f r i b o u r g e o i s e s , que l'auteur de ces 
lignes avait eu l'idée de ressusciter. 
Oa sait, en efifet, qu'il avait déjà paru sous ce titre, de 
1806 à 1809 , une publication analogue due à la plume et au 
zèle de M. Louis d'Epinay (voir Y Avant-propos des Nou-
velles Etrennes pour 1865), livre utile que soixante années 
n'ont pas fait tomber dans l'oubli. 
Il s'agissait donc de le faire revivre sous une formé plus 
appropriée aux besoins de notre époque. 
C'est ce qui a eu lien. 
Sons le titre de Nouvelles Etrennes fribourgeoises, alma-
nûch des villes et des campagnes, parurent pour les années 
1865 et 1866 , deux petits volumes C*) qie M. d'Epinay ne 
désapprouverait peut-être pas. Le rédacteur de ces deux 
opuscules a été le premier à regretter l'interruption que cette 
œuvre vient de subir, interruption entièrement indépendante 
de sa volonté. 
Les Nouvelles Etrennes fribourgeoises n'ont pas moins 
atteint, dès leur apparition , le but qui avait présidé à leur 
création. Aussi la Société économique et d'utilité publique 
n'a-t-elle point hésité à leur continuer ses faveurs. 
Puisse le public fribourgeois reconnaître, à son tour, par 
nn bienveillant accueil, l'utilité incontestable de cette œuvre 
toute nationale. L. G. 
(*) On peut encore se les procurer à un prix réduit chez M. Fragnière, 
éditeur. 
«çs^a 
JANVIER , , ^ ^ ^ 1 31 jours. 
F Ê T E S . P H A S E S 
et distances lunaires. 
SOLEIL 
lev. 1 couch. 
h. m. h. ni' 
V 1 CIRCONCISION, s. Odilon. «sP 9 D J' 7,56 4,12 
S 2 s. Macaire, a., s. Adélard, a. IV- § d Q,(Od ^ 7,56 4,13 
D 3 steGeneviève, v. s.Florent. • ^ 9 d % 7,56 4,14 
L 4 s. Tite, év. s. Bigobert, éy. A C c? 2t, § <? û 7,56 4,15 
M 5 ste Bmilienne, v. &i (Q 6. 51 m. J' rétr., 7,55 4,16 
M 6 EPIPHANIE. 3 Rois. t ^ [ Ù c ? O 7,55 4,17 
J 7 s. Lucien, pr. m. s. Crispin. ^ 7,55 4,19 
V 8 s. Séverin, a. s. Erard, év. ^ 7,55 4,20 
S 9 s. Julien, ste Basilisse, m. & 
€ d n 7,54 4,21 
D 10 1 s. Guillaume, év. ^ C d ? 7,54 4,22 
L 11 s. Hygin, P. m. • & <=», ^ rétr. 7,53 4,24 
M 12 s. Arcade, m. •iS, ® 7.21 s., § e n ^ . 7,52 4,25 
M 13 s. Hermyle, m. s. Léonce. ai ce d § [C c? û 7,52 4,27 
J 14 Pet. comm. des morts, s. Ril. ai CQ 7,51 4,28 
V 15 s. Paul, erm. s. Maur, ab. ai 7,51 4,29 
S 16 s. Marcel, P. m. C Ap. (D <? cT 7,50 4.31 
D 17 2 S. N. deJ. s. Antoine, ab. . o o - 7,49 4,32 
L 18 Ch. S. Pierre à Rome. Hff 9 en .^ 5 , (D c/ 21- 7,48 4,34 
M 19 s. Canut, r. m. s.Wulstan. mP O ^ 7,47 4,35 
M 20 ss. Fabien et Sébastien, mm. fpf O en ^ 7,46 4,37 
J 21 ste Agnès, v. m. s. Keinrad. «!* 3 0.55 m. 7,46 4,38 
V 22 ss. Vincent et Anastase, mm. (t«# 7,45 4,40 
S 23 s. Raymond, s. lldefonse. # 7,43 4,41 
D 24 Septuag. s. Timothée, év. m. # © c? tl 7,42 4,43 
L 25 Conversion s. Paul. • « 7,41 4,45 
M 26 s. Polycarpe, év. m. «e ^ , C ^ 9 e t ( ^ c f l , 7,40 4,46 
M 27 s. Jean Ghrysostome, év. d. •« a * © 7,39 4,48 J 28 s. Amédée, év. B. Charlem. ia* @ 1.59 m. C;Pér. et 7,38 4,49 
V 29 s. François de Sales. «sT Cé'^etçf^ [Q, 7,36 4,51 
S 30 ste Martine, v. m. ^ § en s , Il * O 7,35 4,52 
D 31 Sexag. s. Pierre Nolasque,f. 1^ 2 | . * 0 7,34 4,54 
Le 5, dernier quartier, à 6 h. 51 min. matin. 
Le 12, nouvelle lune, à 7 h. 21 min. soir. 
Le 21, premier quartier, à 0 h. 65 min. mat. 
Le 28, pleine lune, à h. 59 min. mat. 













































































Travaux des champs poar chaque mois (i). 
Janvier. Ce mois ne peruet aucun travail, ni dans les jar 
dins, ni dans les champs. On abat les bois dans les forêts et 
on les façonne. Si la température le permet, on extirpe les 
haies et on répare les chemins ruraux. Dans tous les cas 
c'est le moment de réparer les outils et de mettre en ordre les 
magasins. On termine les battages. 
P R O V E R B E S P A T O I S (2). 
Chi que pè schon bin 
Pè schon eschin. 
Celui qui perd son bien perd son esprit. 
Quand on a fey trinta, 
Ey faut faire trint'yon. 
Quand on a fait trente , il faut faire trente-et-un (ne pas 
abandonner une affaire commencée), ou 
Quand on a queminhii la danshe 
Ey fau la fourni (la danthi). 
Quand on a commencé la danse, il faut la finir. 
(1) Diï à l'obligeance de M, Ant. Rœmy de Bertigny. 
(2) Voir les £<rennes de 1866. 
F E V R I E R 28 jours . 
P E T E S . P H A S E S 
et distances lunaires. 
SOLEIL 
lev. I couch. 
h. m. j h. m. 
L 1 s. Ignace, év. m. 
M 2 PDfilFlGA-TlON. 
M 3 s. Biaise év. m. s. Célérin.-
J 4 s. Gilbert, c. s. Rembert. 
V 5 ste Agathe, v. m. 
S 6 ste Dorothée, v. m. 
D 7 Quinquag. s. Romuald, ab. 
L 8 s. Jean de Matha, c. 
M 9 ste Apolline, y. m. 
M 10 LesCendr. ste Soholastique. 
J I l s . Adolphe, év.'S. Séyeryi. 
V 12 ste Eulalie, v. m. 
S 13 s. Maure, m. 
D 14 I Quadr. s.Valentin, pr. m. 
L 15 ss Faustin et Jovite, mm. 
16 ste Julienne, v. m. 
M 17 Q.-T. s. Fintan, pr. 
J 18 s.Siméon, év. m. s. Flavien. 
V 19 Q.-T. s. Boniface, év. 
S 20 Q.T. s. Eucher, év. 
D 21 2 s. Maximien, év. 
L 22 Ch. s. Pierre à Ant. 
M 23 ste Milburge, v. 
M 24 s. Matthias, apôtre. 
J 25 s. Césaire, médecin. 
26 s. Nestor, évoque. '?^ 
27 s. Léandre,év. ste. Honorine '^ 
28 3 s. Romain, a. ' ^ 
C5.24s.,§pl.gr.él 
C d 9. ? en^â 
cf en rf 
®2.22s.,(C?5'et(?J^ 
€ Ap. et cC ^ 
<Cd% 
3 5'!34 s. O en S g 















































Le 3, dernier quartier, à 5 h. 24 min. du soir. 
Le 11, nouvelle lune, à 2 h. 22 min. du soir. 
Le 19, premier quartier, à 5 h. 34 min. du soir. 
Le 26, pleine lune, à 0 h. 33 min. du soir. 


















































Marchés au bétail. 
Berne 2 
Fribourg 6,15 


























Février. Les travaux non terminés du mois passé conti-
nuent. On sème sur coucha ou dans un lieu abrité du jardin 
de3 choux pour le repiquage. On dispose les couches et on y 
pratique quelques semis. 
Ey faut.prendre le iein quemen ey vein, lé fémalé quemen 
chont et l'erdzent po chen que vaut. Il faut prendre le temps 
comme il vient, les femmes comme elles sont et l'argent pour 
ce qu'il vaut. 
CM que vin pouro, 
Vin crouio. 
Celui qui devient pauvre devient mauvais. 
La mijère amené la nièje. 
La misère amène noise. 
A tant chi que tin tié chi que Vécuartzé. Autant (aussi 
coupable) celui qui tient que celui qui écorche (l'animal volé). 
•'*^ '*-^ '^  MIÎPI ^^ jours. 
F Ê T E S P H A S E S 
et distances lunaires. 
SOLEIL 
lev. 1 couch. 
h. m. 1 h. m. 
L 1 S.Albin, év. s. Suibert, év. sh C(?21- 6.44 5,42 
M 2 ste Janvière, m. « 6,42 5.43 
M 3 ste Guiiégonde, imp. <«€ § d i r . , Û A O 6.40 5.45 
J 4 a. Casimir, s. Lucius.p.m. É' 6.38 5-47 
Y 5 s. Théophile, évêque. Ê' (06.11 m., 5 en g, . 6,36 5.48 
S 6 ste Colette, v. s. Fridolin, • & , un© i€d% 6.34 5.50 
D 7 4 s. Thomas d'Aquin, d. 4& ^ > C c ? â 6.32 5.51 
L g s. Jean de Dieu, c. •<S 6.30 5.53 
M 9 ste Françoise, veuve. Ék 6.28 5.54 
M 10 Les 40 M'artyrs. s. Attale, a. ai C ^ J X c / ^ e t ^ p C ? 6.'-:6 5.56 
J 11 s. Eutime, év. m. . o C Ap. C (/ $ 6.24 5.57 
V 12 s. Grégoire, P. doct. @ 9.15 m. 6.22 6.59 
S 13 B.Humbert, comte. 6.20 6. 1 
D 14 5 Passion, ste Mathilde, r. ««^ 
€0. 6.18 6. 2 
L 15 s. Longin, soldi m. wf 
€d% 6.15 6. 3 
M 16 s. Héribert, év. #î^ ï^  en g; 6.13 6. 5 
M 17 s. Patrice, évêque. IP^ § pi. gr. élong. 6.11 6. 7 
J 18 s. Narcisse, év. m. IHP 6. 9 6. 8 
V 19 s. Joseph, s. Pancaire, m. # 6. 7 6.10 
S 20 N.-D. des! doul. s.Vulfran. « Cé't 6. 5 6.11 
D 21 6 Ram. s. Benoît, ab. • « 36.22m. O en«»*=> 6. 3 6.13 
L 22 B. Nicolas de Flue, er. • « â dir., Cd Ù 6. 1 6.14 
M 23 s. Victorien, m. JE? 5.59 6.16 
M 24 Mercr.-St. s. Gabriel, arch. rf C ^ et cf c? 5.56 6.17 
J 25 Jeudi-St. s. Herbland, a. • ^ C<? § 5.54 6.19 
V 26 Vendr.-St. s. Emmanuel, m. '•^ C P r - [t?$,-h.rétr. 5.52 6.20 
S 27 Sam.-St. ss. Philet et Lydie. ^ @ 10.1 s., ^ dir. et 5.50 6.22 
D 28 PAQUES, s. Gontran, roi. sk 
€ c ? 2 l - 5.48 6.23 
L 29 s. Ludolphe, év. m. Sï€ 5.46 6.25 
M 30 s. Quirin, m. s. Rieul. «52 2 en (s«(f 5.44 6.26 
M 31 ste Balbine, v. ste Gornélie. <« 5.42 6.28 
Le 5, dernier quartier, à 6 h. 11 m. du mat. 
i Le 13, nouvelle lune, à 9 h. 15 min. du mat. 
Le 21, premier quartier, à 6 h. 22 min. du mat. 
Le 27, pleine lune, à 10 h . 1 m. du soir. 












































































Genève, tous les lundis 
Lausanne 13 
















Mars. La nature se réveille. Les labours commencent. On 
sème l'avoine, les pois, les poisettes, le froment de printemps; 
quelques pommes de terre hâtives ont dû être plantées 
aussitôt que la terre a été suffisamment égouttée. C'est le 
moment de planter les arbres. On greffe à la fin du mois. On 
aboure et ensemence les jardins. On taille la vigne, on 
fait le bois aux espaliers et on les palisse. 
Lés acutaré 
Schon mindro tié lé lâré. 
Les écouteurs sont moindres que les voleurs. 
Lei ia mé tié lé Izin que dzappont. 
chiens qui jappent. , 
Il y a plus que les 
A V R I L ^^MM^ 3 0 Jours. 
F Ê T E S . P H A S E S 
et distances lunaires. 
SOLEIL 
ley. [ couch. 
h. m. |h . m. 
J 1 s. Hugues, év. s. Théodora. Ê' C d ti 5.39 6.29 
V 2 s. iVançois de Pauie, c. jt Û D O 5.38 6.31 
s 3 s. Richard, év. •4S: (C9.16s...=^,Cc?Û 5.36 6.32 
D 4 1 Quas. s. Isidore, év. ^ 5.33 6.34 
L 5 ANNONGIAÏION. s.Vincent. Éi 5.31 6.35 
M 6 s. Gélestin, P. ^ C e ? e t ^ c ^ , t i A O 5.29 6.37 
M 7 s. Glotaire. s. Egés. ai 5.27 6.38 
J 8 s. Amand, év. C A p . 5.25 6.39 
V 9 ste Valtrude, vv. •o g en gaf 5.23 6.41 
S 10 Vble Fulbert, év. «^ 
€d^ 5.21 6.42 
D 11 2 s. Léon, P. d. s. Isaao. e^ 
€ d 9, d" AO 5.19 6.44 
L 12 s. Jules, P., s. Constantin,év. ,«* ® 2.16 m., (Cd% 5.17 6.45 
M 13 s. Justin, m. «M* 5.15 6.47 
M 14 ss. Tiburoe, Valérien, mm. «* 5.13 6.48 
J 15 ste Anastasie de Home, m. H 5.11 6,50 
V 16 s. Lambert, m. M 
€é'%,d o 5, 9 6.51 
S 17 s. Rodolphe, enf. m. HS 5. 7 6.53 
D 18 3 Patr.de i.Jos. s. E\eu.thèT. 'iS '^,C d ù 5. 5 6.54 
L 19 s. Socrate, m. s. Gérold. ^ 3 3.34 s., O e n « » 5 . ^ 6.56 
M 20 s. Théotime, év. KS» (C^, 5. 1 6.57 
M 21 s. Anselme, év. d. S # 
€d d 5. 0 6.59 J 22 ss. Soter et Caïus, PP. mm. ^ • 4.58 7. 0 
V 23 s. Georges, m. s. Adalbert. ' ^ • C Per. 4.56 7. 2 
S 24 s. Fidèle, cap. m. ^ § d % 4.54 7. 3 
D 25 4 s. Marc, évang. A C c? § , ? et 2|. 4.52 7. 5 
L 26 ss. Clet et Marcellin. <ffi @ 6.50 m. , g et 9 4.50 7. 6 
M 27 B. Pierre Canisius, jés. "ÏS [en (W* 4.49 7. 7 
M 28 ss. Vital et Valérie, mm. ^ 4.47 7. 9 
J 29 s. Pierre, m. s Robert, a. É' § dO,€d% 4.45 7.10 
V 30 ste Catherine de Sienne, v. 4S ^ 4.43 7.12 
Le 3, dernier quartier, à 9 h. 16 min. du soir. 
Le 12, nouvelle lune, à 2 h. 16 min. du mat. 
Le 19, premier quartier, à 3 h. 34 m. du soir. 
Le 26, pleine lune, à f )h. 50 min. du mat. 
FOIRES D'AVRIL. 
Aarau 14 La-Sagne 6 Marchés au bétail. 
Aarberg 28 Lucerne 26 
Aigle 21 Liitry 29 Berne 6 
Albeuve 26 Moudon . 12 Chaux de-Fonds 28 
Attalens 26 Nenenegg 5 Fribourg 3 
Berne 6, 20 Oiten 5 Genève Jousieslundis 
B^enne 29 Orbe 5 Landeron 5 
iJharraey 30 Oron 7 Lansanne 10 
Châtel-St-Denis 19 Payerne 1 Locle 3,10,17,24 
Ooffrane 28 Planfayon 21 Lncerne 16 
Délémont 20 Porrentruy 19 Morges 7 
Bchallena 1 Romont 20 Moudon 12 
Estavayer 14 Rue 21 Neuchâtel 1 
Praaenfeld 26 Soleure 27 Nyon 1 
Genève 5 Sursée 26 Orbe 26 
Gex 26 Vevey 27 Payerne 1 
Grandson 26 Yverdon 6 Sion 24 
Landeron 5 Zweisimmen 29 Thoune 24 
Langnau 28 Winterthur 1, 29 Vevey 27 
La Sarraz 27 Zurich 5-12 Yverdon 27 
Laupen 1 
Avril. La plantation des pommes de t erre se termine. On 
sème l'orge, le chanvre, les racines et es haricots en plein 
champ. On attend la fin du mois pour semer le maïs. Lee 
semis dans les jardins se complètent. On a soigné plus parti-
culièrement dans le commencement du mois les raies et les 
irrigations des prés. 
• Chi que répond 
• L'appond. 
Celui qui répond continue (avis à ceux qui veulent toujours 
avoir le dernier mot). 
Lés affère van quemin on h mei-né. 
Les affaires vont comme on es mène. 
Vô mi schalii frou dé la ruva lié du le fond. 
Il vaut mieux sortir du bord que du fond (quand les affaires 
vont mal, il faut sav oir s'arrêter à propos ')• 
• MAI 1 ^ ^ ? ^ 31 Jours. 
F Ê T E S . P H A S E S ' SOLEIL 
et distances lunaires, jh. m.jh. m. 
S 1 ss. Philippe, Jacq., Sigism. ^ C e ? * 4.42 7.13 
D 2 5 Rog. s. Athanase,^ év. A 4.40 7.15 
L 3 Procès. Jnvent. ste Croix. ià C2.9s.,c;?5 4 38 7.16 
M 4 » ste Monique, vv. À (Cc?cf 4.37 7.18 
M 5 s. Pie V, P. >0 C Ap. 4.35 7.19 
J 6 ASCENSION, s. Jean P.-L. %. eu /fif 4.33 7.20 
V 7 s. Stanislas, év. m. 
•c;** 4.32 7.22 
S 8 Appar. s. Michel, s. Désiré. ff# û * o 4.30 7.23 
D 9 6 Translat. des. Nie. s. Béat. (^S^ 9 c^  O 4.29 7.25 
L 10 s. Antonin, év. iM^ C c / 2 i 4.27 7.26 
M 11 s. Mamert, év. s. Gauthier. /J|W# ® 4.36 s., § en f l , 4.26 7.27 
M 12 s. Pancrace, m. W (D, d § [C d 9 4.24 7.29 
,1 13 s. Marcellin, év. M' C c? ti 4.23 7.30 
V- 14 ste Justine, m. M 4.22 7.31 
S 15 s. Isidore, lab. s. Achille. «îS ^ , C c ^ û 4.20 7.33 
D 16 PENTECOTE, s. Jean Nép. •=ES c? en '?V' 4.19 7.34 
L 17 8. Pascal, conf. rf (C a . § <? ti 4.18 7.35 
M 18 s. Venance, m. s. Eric. «# 3 9.58 s. 4.16 7.37 
M 19 Q.-T. s. Yves, av. ^ C d c f , d^DO 4.15 7.38 
J 20 s. Romain, m. "^ Ç en W 4.14 7.39 
V 21 Q.-T. s. Félix, cap. sh © Per. O en # 4.13 7.40 
S 2'2 Q.-T. ste Julie, v. m. sh 4.12 7.42 
D 23 1 TRINITÉ, s. Didier. ^ C c? 21- 4.11 7.43 
L 24 N.-D. du Ion S. ste-Jeanne. « 4.10 7.44 
M 25 s. Urbain, P. m. ^ @ 3 . 5 1 s . , C § 9 4. 9 7.45 
M 26 s. Philippe de Néri. f. J ^ C c/ tl 4. 8 7.46 
J 27 FÊTE-DIEU. s. Prisque, m. ^ C e ? § 4. 7 7.47 
V 28 s. Germain, év. •s <=^ , ^ e n . « , C ; t ? Û 4. 6 7.48 
S 29 s. Maximin, év. 4S> g pi. gr, élong. 4. 5 7.49 
D 30 2 s. Félix, P. s. Ferdinand. Ûi C e5, 9 (? tl 4.41 7.51 
L 31 s.Paschase, d. stePétroaille, Ûi 4.49 7.52 
Le 3, dernier quartier, à 2 h. 9 min. du soir. 
Le 11, nouvelle lune, à 4 h. 36 min. du soir._ 
Le 18, premier quartier, à 9 h. 58 min. du soir. 
Le 25, pleine lune, à 3 h. \ )1 mm. du soir. 































































































































Mai. Renouvelez dans ce mois tous les semis des plantes 
potagères; semez choux-flenrs, choux marcelins, pois,chicorée, 
etc. Si le temps est favorable, commencez les foins à la fin 
du mois. En tous cas, les sarclages des pommes de terre et 
des racines auront été soignés préalablement. 
' Lé parole pdschon, 
Lé cou câschon. 
Les paroles passent, les coups cassent. 
Quand féna piahé dé déveja, 
Vinterrémin fau prépara. 
Quand femme cesse de parler, 
L'enterrement faut préparer. 
Schin qu'on fâ à la cueite, on schin répin à Uji. Ce que 
l'on fait à la hâte, on s'en repent à loisir. 
JUIN 30 jours. 
F E T E S . P H A S E S 
et distances lunaires. 
SOLEIL 
leT. ] coucli. 









Vénérable Hildebert, év. 
ss. MarceUin et Erasme, 
ste Glotilde, reine. 
ss. Attale et Entiche, mm. 
s. Boniface, év. m. 
3 s. Claude, év. s. Amance. 
Vénérable Landolphe, év. 
s.Médard, év. s. William, 
ss. Prime et Fébcien, mm. 
ste Marguerite, reine. 
s. Barnabe, ap. 
ss. Basilide et Quirin. 
4 s. Antoine de Pad. 
s. Basile, év. d. 
s. Bernard de Mmth., c. 
ss. Ferréol et Fergeon, mm. 
s. Bainier, conf. 
s. Léonce, m. 
ss. Gervais et Protais, mm. 
5 s. Silvère, P. m. 
s. Louis de Gonzague, jés. 
s. Paulin, év. 
s, Zacharie et ste Elisabeth. 
«. Jean-Baptiste. 
s. Guillaume, ab. 
ss. Jean et Paul, mm. 
6 s. Ladislas, roi. 
s. Léon U, P. stelrénée, m. 
ss. Pierre et Paul, ap. 
Gommém. de s. Paul, ap. 
l^^ 
(C 7.50 m., (CAp. 
Il c? O T 
C d 21-
« Ce? ti 
w @ 4.20 m. MSg <=^ , ^ rétr 
«ig 9 en Htg, 
. C d 9 
• . C d S 
C Per. 
ce de? 


























O en '=cs 
<C 6 t 
@I.67m, , ^ d Q 
©?5 























4. 2l8. 5 
Le 2, dernier quartier, à 7 h. 50 min. du mat. 
Le 10, nouvelle lune, à 4 h. 20 min. du mat. 
Le 17, premier quartier, à 2 h. 44 min. du mat. 
Le 24, pleine lune, à 1 h. 67 min. du mat, 































































Juin. La fenaison occupe les bras durant tout le mois. On 
ébourgeonne et on palisse la vigne, ainsi que les arbres frni 
tiers. On repique les choux-fleurs, les cardons, le céleri, les 
laitues, etc. On renouvelle quelques semis d'herbes fourra 
gères. 
Po se pendre et se maria, 
Ey ley faut pas grantin moujâ. 
Pour se pendre et se marier, 
Il n'y faut pas longtemps penser. 
Dei schérvinté dé schignâ, dei tsavau dé mon-nei, 
Que le bon Diu no préjervei ! 
Des servantes de seigneur, des chevaux de meunier, que le 
bon Dieu nous préserve! / 
L'est quemen lé saints dé Purrentru, 
Ey n'a né fuarthe né vertu. 
Il est comme les saints de Porrentrny , il n'a ni force ni 
vertu. 
N'a ren d'ache patien tié le travà, ey attend adi qu'on le 
fâché. 
Il n'y a rien d'aussi patient que le travail, il attend tou-
jours qu'on le fasse. 
2 
JUILLET W ^ (M 31 jours • 
F Ê T E S P H A S E S SOLEIL lev. 1 coxich. 
et distances lunaires. h. m. ih. m. 
.1 1 s. Théobald , er. s. Arnold. CA^ 4. 2 8. 5 
V 2 Visitation, s. Olhon, év. ^ C 1.14m., %^ O 4. 3 8 4 S 3 s. Hélioaore, év. «KP O 4. 4 8. 4 
D 4 7 B. Gaspard, ste Berthe. «* 9 er>f^C,d % 4. 4 8. 4 
L 5 s. Valier, év. s. Marin. grf 4. 5 8. 3 
M 6 s. Berthier, pr. M ^ dir . , C é'% 4. 6 8. 3 
M 7 Prêc. sang de N. S. J.-C. M" 4. 7 8. 2 J 8 ss.KilianetCoiman, mm. «ïg 
€ d ^ 4. 7 8. 2 V 9 ste Véronique, v. «îg ® 7.6 s., ^ , (D d 4. S 8. 1 
S 10 ste Félicité et ses 7 fils. frf € d 9 [ û > û d O 4. 9 8. 0 
D 11 8 s. Udalric, rel. ?î# €Q» ^ m <g 4 10 8. 0 
L 12 ss. Félix et Nabor, mm. KS* C Per. 4.11 7.59 
M 13 s. Anaclet, P. m. j • ^ 4.12 7.58 
M 14 'f. Bonaventure, év. doct- •?v C c / c f 4.13 7.58 
J 15 i' Henri, empereur. A 4.14 7.57 V 16 Skipulaire. ste Ernelle. A 3 7 . l 6 m . , § p l . g r e l . 4.15 7.56 S 17 s.VAlexis, conf. '5? C d d' Le l6Gom. 4.16 7.55 
D 18 9 siCamille, f. s. Frédéric. 
s vVncent de Paul. 
ste MiJ.rguerite, v. m. 
«îg 4.17 7.54 
L 19 Ê' cf en A , C c / H 4.18 7.53 
M 20 ^ 4.19 7.52 M 21 stePri^xède, v. s. Daniel. j $ (De? § 4.21 7.51 
.1 22 ste Mahe-Madeleine. ^ ^ - C c f Û - d " * © 4.22 7.50 V 23 s. Apollinaire. 
• ^ 
@ 2.23 s., O e n s f 4.23 7.49 
S 24 ste Chr&tine, v. m . Û. C?5 4.24 7.47 
D 25 10 «. Jacques, ap. é. Cc?9 4.25 7.46 
L 26 ste Anne. s. Eraste, m. 4.27 7.45 
M 27 ste Natalie, m. *o S cTû 4.28 7.44 M 28 ss. Victor et Innocent, PP. o< C Ap. et é' d 4.29 7.42 
J 29 ste Marthe, v. rf 9 en '?V 4.31 7.41 
V 30 ss. Abdon et Sennen, m m . IK!^ C D, A© 4.32 7.40 S 31 s. Ignace, fond. (H® 5.35 s. 4.33 7.38 
Le 2, dernier quartier , à 1 h. 14 m. du mat. 
Le 9, nouvelle June, è 2 h. 6 min. du soir. 
Le 16, premier quart i 3r, à 7 h. 16 min. du mat. 
Le 23, pleine lune, à 2 h. 23 mm. du soir. 





























Liestal 15 Marchés au bétail. 
Moudon 5 Aubonne 7 
Neuchâtel 1 Berne 6 
Nyon 1 Fribourg 3,12 
Olten 5 Genève,toasles lundis 
Orbe 12 Lausanne 10 
Payerne 1 Landeron 5 
Fontarlier 15 Langnau 2 
Porrentrny 19 Morgea 7 
Romont 13 Moudon 5 
Rue 28 Neuchâtel 1 
Saignelégier 12 Nyon 1 
Soleure 13 Orbe 26 
Thonon 7 Payerne 1 
Vevey 27 Sion 24 
Winterthour 1 Vevey 27 
Zoffingen 25 Yverdon 27 
Juillet. La moisson commence durant ce mois. On a débute 
par la navette, dont le terrain est immédiatement labouré et 
semé en trèfle incarnat, en blé noir, ou en maïs, pour four-
rage. Aussitôt qu'un champ de grain est récolté, la charrue 
doit le retourner. 
Lé totévi la panshe 
Que rnein-né la danshe. 
C'est toujours la panse qui mène la danse. 
Après la panse 
Vient la danse. 
Le bon Diu n'invouïé pas le tsévri 
' Schin le hoschon po le nurri. 
, Le bon Dieu n'envoie pas le chevreau sans le buisson pour 
le nourrir. 
Aux petits des oiseaux il donne la pâture, 
Et sa bonté s'étend sur tonte la nature. 
L. Racine. 
CM que fa l'ermonna à pie retzou lié chè, le diablou n'en ri. 
Celui qui fait l'aumôae à plus riche que soi, le diable en rit. 
AOUT 1 ^ ^ ^ ^ 31 jours. 
F Ê T E S . P H A S E S SOLEIL 
etdistancpslunaiies. h^m. ii7"m^  
D 1 11 s. Pierre aux Liens. la" € d % -'..35 7 H7 
L 2 Portionc. s. Aljihonse Lig. '¥i E^  en !sS« 4 36 7 35 
M 3 Inv. Bel. s. Etienne. # 
€ § t 4.37 7.34 
M 4 s. Dominqne, f. W 4.39 7.32 
.1 5 JV.-Z). des Neiges, s. Oswald. • « ^ , 4.40 7.31 
V 6 Transfiguration, s Sixte, P. «e C c/û 4.41 7.29 S 7 S. Gaétan, f. s. Albert. rf @io.3Bs.,c;fô(n 4.43 7.27 
D 8 12 s. Cyriaque, m. Kff« 4.44 7.26 
L 9 s. Romain, m. IV» C Per. C d' 9 4.45 7.24 
M 10 s. Laurent, diac. m. ^ 4.47 7.2S 
M 11 s. Tiburce et steSusanne. sh §C^O,Cc/c? ,2t 4 48 7.21 
.1 12 ste Clairp, v. f. ^ [ D O 4.50 7.19 
V 13 a. Hippolyte, m. 'S 4.51 7.17 
S 14 Jeûne, s. Eusèbe. <îg 31.9s. Il dir.(C^2|, 4,52 7.16 
D 15 13 ASSOMPT. s. Napoléon. t <C d% 4.5-^  7.14 
L 16 s. Théodule, év. s. Roch. Ê' § en 1$^  4.55 7.12 
M 17 s. Anastase, év. •<à 4.57 7.i0 M 18 ste Hélène, imp. •it ^ , C c ? Û 5,58 7. 8 
J 19 s. Joachim, patr. s> 5.59 7. 7 V 20 s. Bernard, ab. Ék C?? 5. 1 7. 5 S 21 ste Jeanne de Chantai, f. Ûi 5. 2 7. 3 
D 22 14 s. Symphorien, m. ® 4.52 m., (C c / § 5. 4 7. 1 
L 23 s. Sidoine, év. O en >• 5. 5 6.59 
M 24 s. Barthélemi, ap C Ap. 9 en A , C 5. 6 6.57 
M 25 Sacré Cœur de Marie. (ÎR^ [c? ? 5. 8 6.55 
J 26 S. Zéphirin, P. m. ffîF C c?C? 5. 9 6.53 
V 27 s. Césaire, év. doct. iR^ Fin des Canicules. 5.11 6.51 
S 28 s. Augustin, év. doct. ffli* 5.12 6.49 
D 29 15 Déd. s. IS'ic. Décol. s. Jean. iSïïf* C (S% 5.14 6.47 
L 30 ste Rose de Lima, v. M r C 8 . 2 6 m . , C ^ t i 5.15 6.45 
M 31 s. Raymond, card. f^  *• 5'16 6.43 
• 
Le 31 Juillet, dernier quartier, à 5 h. 35 min. du soir. Le 7, nouvelle lune, à 10 h. 36 min. du soir. 
Le 14, premier quartier, à 1 h. 9 Roin. du soir. 
Le 22, pleine lune, à 4 h. 52 min. àa soir. 
Le 30, dernier quartier, à 8 h. 26 min. du mat. 
• 
FOIRES D'AOUT. 
Aarau 4 Mont snr-Vaud 24 
Aarberg 18 Morat 18 
Aarbourg 16 Mondon 9 
Anet 25 Nonveville B. 31 
Begnins 16 Romont 17 
Bienne 12 R«e 26 
Cossonay 26 Saignelégier 10 
Délémont 17 Soleure 10 
Echalîens 19 Siirsée 30 
Genève 2 Winterthour 19 
Glaris 17 Zoffingue 24 
Grandson 11 Znrich 30 
Landeron 9 Zurzach 28 
La Sarraz 24 
Laupen 12 Marchés au bétail. 
Liestal 11 


















Août. On termine les moissons et les déchanmages et on 
commence les regains. On greffe en e'cusson, et vers la fin du 
mois, les semailles d'automne commencent à s'effectuer. 
10 le bon Dieu va 
Ey plia. 
Où le bon Dieu veut 
11 pleut. 
Léschin adi faire schi qu'in-mandzé lé scherijé. Laissons 
toujours faire celui qui met la queue (emmanche) aux cerises. 
Ce que Dieu fait 
Est bien fait. 
Prau rnedzé et rin ne bey, 
Djiémé schou ne sché vey. 




Tout ce qui est mal propre rend gras (ce qui explique 
l'embonpoint de certaines cuisinières). 
SEPTEMBRE 30 Jours. 
F E T E S . P H A S E S 
et distances lunaires. 
SOLEIL 































ste Vérène, v. s. Gilles, a. 
s. Etienne, roi. 
ste Séraphie, m. 
ste Rosalie, v. 
16 s. Laurent Justinien, év, 
s. Magnus, ab. 
s. Grat, év. ste Reine, v. m. 
Nativité N.-D. S. Adrien,m. 
s. Gorgon, m. 
s. Nicolas de Tolentin. 
s. Félix et ste Régule, mm. 
17 S.NomdeM. s. Evence. 
s. Aimé; év. 
Exaltation Ste Croix. 
Q.-T. s. Nicomède,pr. 
ss.Corneilie,Gyprien,Euph. 
Q.-T. ss.ValérienetGordien. 
Q.-T. stes Sophie et Irène. 
18 FÊTE FÉD. s. Janvier, év. 
s. Eustache, m. 
s. Matthieu, ap. 
s. Maurice et ses comp. 
s. Lin, P. m. 
N.-D. deîoitferci. s.Bénigne. 
ste Aurélie, v. 
19 s. Gyprien et ste Justine. 
ss. Côme et Damien, mm. 
s. Vinceslas, duc. 
s. Michel, arch. 
ss. Jérôme, Ours et Victor. 
MS C d û, 2t D O 
§ en s«s 
® 6.35 m., C Per. 
C e / § 
C < ^ § 
3 9.52 s., (D d% 
@9.9.s.,C;Ap. Çen 
O en A 
C c? 9 et d^  
(Od%, ^ pl. gr. [élong. 
C (? ti 






























































Le 6, nouvelle lune, à 6 h. 35 min. du mat. 
Le 12, premier quartier, à 9 h. 52 min. du soir. 
Le 20, pleine lune, à 9 h 9 min. du soir. 
Le 28, dernier quartier, à 9 h. 38 min. du soir. 





























































































































Septembre. Il reste encore quelques regains à terminer an 
commencement du mois. Les labours et les semis de froment 
t d'autres grains hivernes se continuent avec une grande ac-
tivité. Les derniers jours du mois voient commencer la récolte 
lies pOmmes de terre. Les vaches viennent manger la troi-
âième herbe dans les prés. Les jours pluvieux sont utilisés 
pour les battages. 
0« est plie vutto maria tié bin lodjii. 
On est plus vite marié que bien logé. 
La bulzille ne schoiitté pâ lien dou Iron. 
L'éclat de bois ne tombe pas loin du tronc. (Tel père, tel fils) 
Ley a perlot dou broulio lié ey carié. 
Il y a partout de la tricherie, excepté aux (jeux de) cartes 
(c'est-à-dire partout sans exception). 
OCTOBRE ^M ^ ^ ^ 31 Jours. 
F Ê T E S . P H A S E S 
et distances lunaires. 
SOLEIL 
leT. j couch 
h. m. |h. m' 
V I s. Rémi, év. ste Laurence. «Kf Cfô 6. 1 5.38 
s 9 ss. Anges gard. s. Léger. IB? g en ^ 6. 2 5.36 
D 3 20 Rosaire, s. Candide, m. • ^ 6. 4 5.33 
L 4 s. François d'Assise, f. • ^ • ^ C Pér. 6. 5 5.31 
M 5 s. Placide et ste Flavie, mm. A ®2.48s.,Q|.cP$.tl 6. 7 5.29 
M 6 s. Bruno, fond. A ( C c / ^ . $ c / d ' [ * 0 6. 8 5.27 
J 7 ste Justine, v. m. ^«€ 6.10 5.25 
? 8 ste Brigitte, v. '«S Çrétr . ,C;cj '9etJ ' , 6.11 5.23 S 9 ss. Denis, Rustiq. et Eleuth. i ^ C d ti \8% 6.13 5.21 
D 10 21 s. François Borgia. # 6.14 5.19 
L 11 ste Placidie, v. 
-m /=\ 6.16 5.17 M 12 ste Herlinde, abb. ^ 310.31 m., C c p û 6.17 5.15 
M 13 s. Edouard, r. ^ C ^ 9 6.19 5.13 
J 14 s. Gallixte, P. m. ^ â D O 6.20 5.11 
V 15 ste Thérèse, rel. &. 6.22 5. 9 
S 16 s. Gall, ab. s. Florentin, év. 9 en j ^ 6.23 5. 7 
D 17 22 ste Hedwige, v. CAp- 6.25 5. 5 
L 18 s. Luc, évang. w¥ 6.26 5. 3 
M 19 ste Fréwisse, v. 0^ § cf O 6.28 4. 1 
M 20 s. Jean de K. s. Aurèle. «af ©2.26 s., (D c? S 6.30 4.59 
J 21 ste Ursule, v. w? 6.31 4.58 
V 22 ste Alodie, m. ste Salomée. (Rf* (f en t^, C d% 6.33 4.56 
S 23 s. Se vérin, év. W O en ^ (D (? c? 6.34 4.54 
D 24 23 s. Raphaël, arch. W ce <? 9 et ti 6.36 4.52 
L 25 s. Chrysanthe, m. # 9 d % 6.37 4.50 
M 26 s. Evariste, P. m. , •« /=» 6.39 4.48 
M 27 s. Frumence, év. « S C c / û 6.41 4.47 
,T 28 ss. Simon et Jude. V.Alfred. >Kf* © 9 . 3 . m. , (D a . 6.42 4.45 
V 29 s. Narcisse, év. rf [^ dir., 1^ rétr. 6.44 4.43 
S 30 Jeûne, ste Zénobie, v. m. ^ 6.45 4.41 
D 31 24 s. Wolfgang, év. ^ 6.47 4.40 
Le 5, nouvelle lune, à 2 h. 48 min. du soir. 
Le 12, premier quartier. à 10 h. 31 min. du mat. 
Le 20, pleine lune, à 2 1 . 26 min. du soir. 
Le 28, dernier quartier, à9 11. 3 min. du mat. 
FOIRES I>;OCTOBRE. 
Aarau 20 Gex 16 Zoffîngne 6 
Aarbourg 4 Gruyères 20 Zweisimmen 28 
Aigle 30 La-Roche 18 
Albeuve 12 La-Sarraz 12 Marchés au bétail. 
Appenzell 20 Morat 20 Berne 5 
Bâle, dès !e 20 Mondon 18 Chanx-de-F. 20 
Berne 5,26 Neueneck ' 4 Fribourg 4 
Bex 15 Nidau 26 Genève,lousleslundis 
Berthond 20 OIten 18 Landeron 4 
Bière 18 Orbe 11 Langnau 1 
Bnlle 14 Palézienx 16 Lausanne 9 
Château-d'Œx 6 Planfayon 20 Locle 2 
Châtel St-D. 25 Porrentruy 18 Morat 20 
Chaux-de-F. 26 Romont 12 Morges 6 
Cossonay 14 Rue 28 Moudon 4 
Cressier 25 Saiguelégier 4 Neuchâtel 7 
Gudrefin 25 Schwarzenb. 28 Nyon 7 
Delémont 19 Sion 4, 23, 30 Orbe 25 
Echallens 7 Soleure 19 Payerne 7 
Bstavayer 6 Vuippens 26 Sion 23 
Parvagny 13 Wangen 15 Thoune 30 
Fribourg 4-9 Winterthour 14 Vevey 26 
Genève 4 Yverdon 26 Winterthour 27 
Gessenay 1 Yvorne 27 Yverdon 26 
Octobre. Terminaison des semailles et de la récolte des 
Dommes de terre. Arrachage des racines. Redoublement d'ac-
tivité des battages. On braque le chanvre et le lin ; on entre-
prend les seconds labours et on récolte les fruits. C'est s lussi 
dans ce mois que s'effectue la vendange et que les pressoirs 
sont mis en activité. 
Ti lé cuti dé fou taillont bin. 
Tous les couteaux des fous coupent bien. 
Chi que conté chu la soupa dey zautrou va choven dermi 
chen marenda. , 
Celui qui compte sur la soupe des autres va souvent dormir 
sans souper. 
Chi que la dey bishé, Va dey pèrté. 
Celui qi li a du bétail a des p ertes. 
mt-^i^^^m 
N O V E M B R E ^ r > ^ â „ . ^ 3 0 jours . 
F Ê T E S . P H A S E S 
et distances lunaires. 
SOLEIL 
lev. [couch. 
h. m. I h. m. 
L 1 LA TOUSSAINT, s. Amable A 6.49 4.38 
M 2 Comm. des trép. s. Tobie. A C e / § 6.50 4.37 
M 3 stes Ide et Sylvie. ^ 6.52 4.35 
J 4 s. Charles Borr., card. 'îë ® 0.4 m.,(Cé'%< 6.53 4.33 
V 5 s. Zacharie. ste Elisabeth. Ê' [î^pl.gr.èlong. 6.55 4.32 
S 6 s. Protais, év. s. Léonard. É' Cd (^et% 6.57 4.30 
D 7 25 s. Ernest, ab. ^ Cd 9,%c? O 6.58 4.29 
L 8 s. Godefroi, P. ^ ^ , $ e n ^ , C ( ? Û 7. 0 4.27 
M 9 s. Théodore, m. -S. C ? ? > c ? dti 7. 1 4.26 
M 10 s. André, c. s. Tryphon. & 7. 3 4.25 
J 11 s. Martin, év. ^ 3 3.24m., ^en-îg. 7. 5 4.23 
V 12 s. Imier, sold. (Q Q, [nombreuses 7. 6 4.22 
S 13 s.Hommebon. s. Stanisl.K. [étoiles fil. 7. 8 4.21 
D 14 26 ste Vénérande, v. m. «=» ce Ap. 7. 9 4.19 
L 15 Ste Gertrude, v. rf 7.11 4.18 
M 16 s. Othmar, ab. ,î!# 7.13 4.17 
M 17 s. Grégoire, m. ilfîj» [A O 7.14 4.16 
J 18 s. Maxime, év. iW^ C e ? ^ e t c{2( - ,û 7.16 4.15 
V 19 ste Elisabeth, vv. «* @ 7.46 m., g cPa; 7.17 4.14 
S 20 s. Félix de V. s. Edmond. # (f C tl 7.19 4.13 
D 21 27 Présentation de X.-D. # C c P c T . 7.20 4.12 
L 22 ste Cécile, v. m. «îg o en ^ ^ 7.22 4.11 
M 23 s. Clément, P. m. «es 
€ c? 9 et (/ û 7.23 4.10 
M 24 s. Chrysogone, m. «gp C ^ à 7.25 4. 9 
J 25 ste Catherine, v. m. SES» 7 26 4. 8 
V 26 g. Conrad, év. • ^ C 6.43 s. 7.2^ 4. 7 
S 27 s. Virgile, év. s. Josaphat. '^ C Pér. 9 é'Ù 7.29 4. 6 
D 28 1 Avent. s. Sosthènes, dise. -^ cJ en 4i 7.30 4. 6 
L 29 s. Saturnin, m. A 7.32 i. 5 
M 30 *. André, ap. A 7.33 4. 5 
Le 4, nouvelle lune, à 0 h 4 min. du mat. 
Le 11, premier quartier, à 3 h. 24 min. du mat. 
Le 19, pleine lune, à 7 h. 46 min. du mat. 
Le 26, dernier quartier. à6 h. 43 min. du soir. 



























































































































Novembre. Les seconds labours s'achèvent Le peu de 
plantes demeurées dans les jardin^ se retirent. On émonde lee 
arbres et on soigne les prés dans les beaux jours que ce mois 
présente encore. Les battages se poursuivent. 
Che le vau qu'on té tzouïé bin, 
Fâ té praou retzou, mon vesin. 
Si ta veux qu'on t'épargne (choie) bien, fais-toi assez 
riche, mon voisin. 
Chi que fa lé potzé, que lé vendiché au martzi. 
Celui qui fait les cuillers , qu'il les vende au marché (que 
chacun porte les suites de ses sottises). 
lo que l'ey a ren, fiion l'ey ché ten. 
Où il n'y a rien , personne n'y demeure. 
D É C E M B R E "^^^^ff 31 j o u r s . 
F Ê T E S . P H A S E S 
et distances lunaires. 
SOLEIL 
h- m. j h. m. 
M 1 s. Kioi, év. s. Uiodore, pr. m. "« ^ en ^ , C c? 9; 7.34 4. 4 
J 2 ste Bibiane, m. ste Pauline. ^ 7.36 4. 4 
V 3 Jeûne, s. Fi'ançois Xavier, c. * ©ll.lOm., 9 e n ^ 7.37 4. 3 
S 4 Jeûne, ste Barlje, v. m. i ^ [C d § et li 7.38 4. 3 
D 5 2 Avent. ste Basilisse, abb. 
• . « ^ > C d e ? 7.39 4. 2 
L 6 S.Nicolas (Fête àFribourg.) <» CCc?ù 7.40 4. 2 
M 7 s. Ainbroise , év. c. & C ?? et c/ 9 7,42 4. 2 
M 8 IMM. CONCEPT, s. Zenon. ,ëi 7.43 4. 2 
J 9 ste Léocadie, v. m. «3» 7.44 4. 1 
V 10 Jeûne, ste Eulalie, v. m. 3 11.40 s. 7.45 4. 1 
S 11 Jeûne, s. Damase, P. n d Q 7.46 4, 1 
D 12 3 Avent. s. Synèse, m. f ) I ^ ^ d %€ Apog. 7.47 4. i 
L 13 ste Lucie, v. m. 1 ^ ' § d" o , 9 pi- gr. 7.48 4. 1 
M 14 s. Arsène, s. Nicaise, év. m. m^ [élong. 7,48 4. 1 
M 15 Q.-T. s. Célien, m. ( W j p 
€d% ?.49 4. 2 
J 16 ste Adélaïde, imp. IFf 7.50 4. 2 
V 17 Q.-T. s. Florien, m. # 7 51 4. 2 
S 18 Q.-T. s. Auxence, év. # Cé'U 7.51 4. 2 
D 19 4 Avent. s. Némèse, m. HK g)0.10m., § en <2E, 7.52 4. 3 
L 20 ste Ursanne, rel. HE '=^,C<?cretcfû 7.53 4. 3 
M 21 s. Thomas, ap. M* C f ô 7.53 4. 4 
M 22 s. Flavien, m. s. Zenon. !gP O eu ^ , C ^ 9 7.54 4. 4 
J 23 ste Victoire, s. Dagobert. KS* 7.54 4. 5 
V 24 Jeûne, s. Delphin, év. '^ 7.55 4. 5 
S 25 NOËL, ste Eugénie. "^ cf ( ? Û 7 55 4. 6 
D 26 s. Etienne, diac. sh C3.2. m. 7.55 4. 7 
L 27 s. Jean, ap. évang. sh 7.55 4. 7 
M 28 s». Innocents, s. Abel. "S C (?2J- 7.56 4. 8 
M 28 s. Thomas de Gant. cgg 91- A O 7.56 4. 9 
J 30 s. Sabin, év. m. ^ 7 56 4.10 
V 31 s. Sylvestre, P. m. £< C e / t l , § ( ?Ù 7.56 4.11 
Le 3, nouvelle lune, à 11 h. 10 min. du mat. 
Le 10, premier quartier, à 11 h. 40 min. du soir. 
Le 19, pleine lune, à 0 h-. 10 min. du mat. 
Le 26, dernier quartier , à ^ h. 2 min du mat. 
FOIRES DE DÉCEMBEE. 
Aarau 15 Nidau 14 Marchés au bétail 
Aigle 15 Olten 13 
Au bonne 7 Orbe 13 Berne 7 
Bcrthond 30 Oron 1 Fribourg 6 
Bex 30 Payerne 23 Genève,tousIeslnDdis 
Bienne 30 Pontarlier 9 Langnau 3 
Bulle 9 Porrentruy 20 Lucerne 21 
Ooire 13-20 Romont 7 Mf»rges 1 
Oully 10 Eorschach 2 Moudon 6 
Delémont 21 Rue 16 Neuchâtel 2 
Echallens 23 Saignelt'gier 6 Nyon 3 
Rstavayer 1 Schwarzeub. 27 Orbe 27 
Farvagny 7 Soleure 14 Payerne 2 
Genève 6 Thonne 15 Sion 24 
Langnau 8 Villeneuve, V. 2 Thoune 24 
Liicerne 21 Winterthour 16 Vevey 28 
Moudon 27 Yverdon 27 Yverdon 28 
Neuveville 28 Zweisimmen 9 
Décembre. On termine les battages, et l'exploitation dee 
bois commence. On se livre aux travaux d'intérieur. 
Chin qu'on baillé à la pouârla, 
Hédeschin pé la bouârna. 
Ce que l'on donne à la porte redescend par la cheminée (ce 
que l'on donne aux pauvres, on le prête à Dieu). 
Mé, melliâ : 
Mé dé dzenillé, nié déjà. 
Plus 01 y a), mieux (c'est) : plus il y a de poules, plus il y 
a d'œufs (abondance ne nuit pas). 
Quand tsacon schaidié, 
Nion ne sché gravé. 
Quand chacun s'aide, personne ne se gêne. 
Quand le rhô vein, ey trotze. Un mal ne vient jamais seul. 
Vo mi s'adrethi on bon Diu tié ey saints. 
Il vaut mieux s adresser au bon Diei 1 qu'aux saints. 
AUTOEITE FÉDÉRALE. 
CONSEIL FÉDÉRAL. 
Mrs. Diibs, Jacob, d'Affoltern, président. 
Welti, Emile, de Zurzach, vice président. 
B' Scherik. Ch., de Signau (Berne). 
Kniisel J.-M., de Lucerne. 
Nseff, Gnillaame, d'Altstsetten (St-Gall). 
Challet-Venel, Jacques-Jean, de Genève. 
Ruffy, Victor, de Lutry. 
Schiess, Jean-Ulric, de Hérisan (Appenzell), chan-
celier fédéral. 
Kern-Germann, de Bulach (Zurich), substitut du 
chancelier. 
CANTON DE FRIBOURG. 
I. AUTORITÉ LÉGISLATIVE. 
GRAND CONSEIL. 
BDREAU. 
Mrs. Wuilleret, Président du Grand Conseil. 
Fracheboud, 1" Vice Président. 
Frossard, Lanrent, 2""' Vice-Président. 
Vissaula et Mhy, Secrétaires. 
DÉPUTÉS AU GRAND CONSEIL. 
Elections du 2 décembre 1866. 
Cercle de la Sarine. — 20 députés. 
Mrs. BuUiard, Nicolas, à Arconciel. 
Buman, Charles, professeur, à Fribourg. 
Buman, Edouard, commandant, à Fribourg. 
Chappuis, Joseph, de Magnedens. 
Cottet, Antoine, du Petit-Farvagny. 
Corpataux, capitaine, à'Matran. 
Esseiva, Ignace, de Fribourg. 
Fournier, Philippe, conseiller d'Etat, à Fribourg, 
Gendre, Frédéric, juge de paix, à Fribourg. 
Gnisolan, major, à Noréaz. 
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Mrs. Hayoz, Joseph, syndic d'Antafond. 
Kolly, Jean-Baptiste, de Treyvaux. 
Kolly, Jean-Baptiste, syndic de Praroman. 
Morel, Jacques, jnge de paix, de Lentigny. 
Moullet, Pierre, juge de paix, à Posât. 
Muller, Charles, conseiller communal, à Fribonrg. 
Nicolet, Jean, de Chpnens. 
Sudan, Jean-Baptiste, commissaire, à Fribourg. 
Vaillant, Frédéric, conseiller d Etat, de Fribourg. 
Vonderweid, Alfred, administr- des lignes fusionnées. 
Cercle de la Singine. — 13 députés. 
Mrs. J3by, Paul, avocat, à Fribourg. 
Bseriswyl, Christ, receveur, à Alterswyl. 
Jungo, gyndic de Guin. 
Kse^er, Jean, négociant, à Fribourg. 
Eiedo. J -J., à Planfayon. 
Schaller, Henri, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Spicher, François, à Ueberstorf. 
Schneuwly, assesseur, à Dietisberg. 
Stritt, juge de paix, à Tavel. 
Wseber. Philippe, instituteur, à Guin. 
Weck-Reynold, Louis, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Weck-Snrbeck, François, à Fribourg. 
Werro, Pierre, à Esesch. 
Cercle de la Gruyère. ~ 15 députés. 
Mrs. Bapst, Hercule, jnge, à La-Roche. 
Charles, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Deschenaux, Jules, juge, à Echarlens. 
Dnvillard, Nicolas, syndic, à Bulle. 
Fracheboud, juge cantonal, à Fribourg. 
Frossard, Laurent, juge cantonal, à Fribourg. 
Geinoz, Olivier, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Glasson, Xavier, docteur, à Bulle. 
Jaquet, Joseph, président, à Bulle. 
Moura, François, négociant, au Grandvillard. 
Musy, Pierre, préfet, à Bulle. 
Remy, Auguste, receveur, à Bulle. 
Repond, Joseph, à Fribourg. 
Ruffieux, directeur, à Fribourg. 
Thorin, Hubert, jnge, à Villars-sous-Mont, 
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Cercle du Lac. — i2 députés. 
Mrs. Broyé, avocat, à Fribonrg. 
Cressier, ancien juge de pais, à Mur. 
Domon, Ovide, père, à Montilier. 
Engelhard, Oscar, docteur, à Morat. 
Géndre,'Isaac, avocat, à Fribourg. 
Huber, juge cantonal, à Fribourg. 
Johner, capitaine, à Chlètres. 
Monney, Pierre, à Cournillens. 
Progin, Edouard, à Miaery. 
Schwab, K., m»jor, à Fribourg. 
Vissaula, Charles, receveur, à Morat. 
Cercle de la Glane. — 10 députés. 
Mrs. Chassot, Joseph, à Orsonnens. 
Chatton, Xavier, juge, à Romont. 
Deschenanx, Antoine, à Uray. 
Deschenaux, Romain, receveur, à Romout. 
Jacquenond, Jean-Joseph, à Promasens. 
Menoud, notaire, à Fribourg. 
Monney-Macherel, préfet, à Romont. 
Péclat, Joseph, syndic, à Middes. 
Richoz, commissaire, à Si viriez. 
Wuilleret, avocat, à Fribourg. 
Cercle de la Broyé. — il députés. 
Mrs. Baillif, docteur, à Estavayer. 
Bise, notaire, » 
Boccard, Antonin, juge, à Estavayer. 
Bondallaz, conseiller d'Etat, à Fribourg. 
Bondallaz, juge, au Sensuis. 
Castella, Tobie, receveur, à Fribourg. 
Chaney, greffier, à Estavayer. 
Grangier, Jules, receveur, à Estavayer. 
Gottrau, Pierre, à Russy. 
Musard, avocat, à Estavayer. 
Renevey, avocat, à Fribourg. 
Cercle de la Veveyse. — 6 députés, . 
Mrs. Esseiva, Jean, juge, au Piaugères. 
Genond, Ignace, préfet, à Châtel. 
Genoud-Repond, ancien président, à Châteî. 
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Mrs. Perroud, Tobie, notaire, à Châtel. 
Pilloud, Fr., juge. 
Savoy, Jacques, syndic, à Attalens. 
COMMISSION D'ÉCONOMIE P U B L I Q U E . 
Mrs. Wuilleret, président du Grand Conseil. 
Muller, Charles, député. 
Esseiva, Ignace, » 
Repond, Joseph » 
Huber, juge, » 
II. AUTORITÉ EXECUTIVE ET ADffllNISTBATlVE. 
CONSEIL D'ÉTAT. 
Mrs. Vaillant, Frédéric, président, direct, de la Justice. 
Charles, Hubert, vice-présid., direct, de l'Instr. pnbl. 
Weck-Reynold, Louis, directeur des Finances. 
Bondallaz, Xavier, directeur des Travaux publics. 
Schaller, Henri, directeur de l'Intérieur. 
Fonrnier, Philippe, directeur de la Police. 
Geinoz, Olivier, directeur de la Guerre. 
Chancellerie d'Etat. 
Mrs. Progin, Antoine, de Misery, chancelier. 
Ruffieux, Arnold, vice-chancelier, provisoire. 
Thurler, Jean, registrateur. , 
Archives d'Etat. 
Mrs. Schneuwly. Joseph, archiviste. 
Ammann, Alfred, soua-archiviste. 
COSTEOLEtîRS DES HYPOTHÈQUES ET PERCBPTEUES 
DE L'ENREGISTREMENT. 
District de la Sarine. 
1" section, Mrs. Gallry, Lnnis, à Farvagny. 
2"" » Bertfcliy, Pierre, à Fribourg. 
S"' » Koliy, député, au Mouret. 
District de la Singine. 
Mr. Spicher, Christophe, à Tavel. 
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District de la Gruyère. 
1" section, Mrs. Magnin, N., ancien député, à Bulle. 
2"« » Thorin, Hubert, à Villars-sous-Mont. 
District de la Glane. 
1" section, Mrs. Eichoz, J.-B., commissaire, à Eomont. 
y » Badoud, François, à Rue. 
District de la Broyé. 
1" section, Mrs. Despont, Joseph, à Dompierre. 
2""' » Butty, commissaire, à Estavayer. 
3"" » Badoud, Julien, à Surpierre. 
District du Lac. ^ 
Mr. Fasnacht, Abram, à Morat. 
District de la Veveyse. » 
Mr. Philipponaz, à Châtel-St-Denis. 
ABMINISTKATION DES SELS ET BOISSONS. 
Mr. Charles Thurler, intendant. 
COMMISSIONS ATTACHÉES A LA DIRECTION DE L ' I N T É R I E U R . 
Commission de Vindustrie et du commerce. 
Mrs. Schaller, conseiller d'Etat, président. 
Gœldlin, François, négociant, à Fribonrg. 
Hartmann, Louis, à Fribourg. 
Buman, professeur, •> 
Esseiva, Ignace, » 
Commission d'agriculture. 
Mrs. Schaller, conseiller d'Etat, président. 
Vonderweid, Alphonse, de Fribourg. 
Roggo, ancien député, à Pontels. 
Gottrau, Charles, de Granges. 
Kolly, député, de Treyvaux. 
Commission pour l'amélioration de la race chevaline. 
Mrs. Schaller, directeur, président. 
Techtermann, M., à Fribourg, vice-président. 
Chatton, député, à Romont. 
Schwartz, Jacques, à Eiaz. 
— Zb — 
COMMISSIONS DES TAXES POUR L'ASSUBANCÈ S E S BATIMENTS 
I. ARROND. District de la Sârine seul. 
Taxeur d'arrond. Mrs. Sndan, commissaire. 
Taxeur de district, Winckler-Monney, charpentier. 
5J Cnrty, entrepreneur. 
II. ARROND. Districts de la Singine et du Lac, 
Taxeur d'arrond. Mrs. Craasaz, commissaire. 
Taxeur de district, Fasnacht, J., à Morat. 
» Sehaad charpentier. 
m . ARROND. Districts de la Broyé et de la Glane. 
Taxeur d'arrond. Mrs. Richoz, commissaire, à Siviriez. 
Taxeur de district, Torche, J., charpentier, à Estavayer. 
» Ronx, ji!|?o, à Chattonuayfl. 
IV. ARROîsTD. Districts de la Gruyère et de la Veveyse. 
Taxeur d'arrond. Mrs. Glasson, commissaire, à Bulle. 
Taxeur de district, Maillard, entrepreneur. 
CoOiard, charpentier, à Châtel. 
PRÉFECTURES. 
Sarine. 
Mr. Fégely, Albert, de Fribonrg, préfet. 
Singine. 
Mr. Delpech, Jean, major, de Pribourg, préfet. 
Gruyère. 
Mr. Musy, Pierre, d'Albenve, préfet. 
Veveyse. 
Mr. Genoud, Ignace, de Châtel, préfet. 
Glané. 
Mr. Monney-Macherel, de Coarnillens, préfet. 
Broyé. 
Mr. Ducrest, François, de Fribonrg, préfet. 
Lac. 
• Mr. Eeyff-Buman, de Fribourg, préfet. 
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SIÎÎÎDICS DU CANTON. 
(Avec la popnlalion d'après le dernier recensemeul.) 
District de la Sarine. [Population 2i,352.J 






































, ChoUet, Louis 10,526 
Bulliard, Nicolas 297 
Hayoz, Joseph 98 
Berset, P., dit au Blanc 436 
Rossier, Etienne 308 
Schouvey, François 327 
Bongard, Jean-Baptiste 257 
Thiémard, Joseph 237 
Chappuis, P.-J. 79 
Cuennet, Jacques 119 
Chattagny, Jean-Joseph 196 
Dorand, Pierre 66 
Blanchard, Jacques 83 
Bochud, Pierre 303 
Barras, Antoine 323 
Nicolet, Joseph 335 
Bramaz, Béat 95 
Galley, Antoine 467 
Bongard, Joseph 304 
Schorderet, Paul 181 
Clerc, Antoine 228 
Jaquet, Charles 367 
Piccand, Joseph 123 
Marthe, Ulrich 154 
Boccard, Ignace 169 
Reyfif, Victor 220 
RoU, Franz 112 
Cuennet, Pierre 31^ 
Clerc, Jacques 16 
Rudaz, Louis 127 
Morel, Claude 280 
Gendre, Philippe 169 
Rossier, Jean-Joseph 143 
Chappnis, Joseph 77 
Casteller, Jean 263 
Meyer, Christophe 107 
Corpatanx, François 316 
Jntzet, Jean 40 
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Montévraz Mrs. Bertschy, Athanase 217 
Neyrnz Page, Jacques 495 
Nierlet Cuennet, Pierre-Joseph 84 
Noréaz Guisolan, major 449 
Oberried Etienne, Joseph 144 
Oonena Mettraux, Antoine 199 
Pierrafortscha Gottrau, de Granges 200 
Ponthaux Mottaz, Nicolas 167 
Posât Beynaud, Balthasar 116 
Posieux Bochud, Denis 264 
Praroman Kolly, Jean-Baptiste 357 
Prez A. Chollet, du Pal. 349 
Ressens Bulliard, Jacques 370 
Rueyres-St-Laurent Clere, Nicolas 182 
Sales Cotting, Félix 171 
Sénèdes Perler, Joseph 68 
Treyvaux Roullin, Joseph 841 
Villars-sur-Glâae Roubaty, Aimé 461 
Villarlod Perritaz, François 170 
Villarsel-le-Giblonx Michel, Joseph 171 
Villarsel-sur-Marly Bielmann, François 82 
Vuisternena-en-Ogoz Macheret, Antoine 477 
Zénauva Quetzou, J., ffeu J. 52 
District de la Singine. {Population 15,523.) 
Alterswyl Mrs. Jenny, Pierre 1,253 
Bœsingen Lenzbourg, Achille 1,232 
Brlinisried Zbinden,,J. 286 
Chevrilles, Neuhaua Sohwartz, J. 580 
Dirlaret Bœchler, Henri 904 
Gaia Klauss, Nicolas 2,742 
Heitenried ^bischer , Jacques 696 
Oberschrot Neuhaus, J. 564 
Pianfayon Thaimann, Jacob 887 
Plasselb Neuhaus, Hans 300 
St-Antoine J3bischer, J . -J . 1,284 
St-Sylvestre Lanper, François-Pierre 482 
St-Oars Stritt, Joseph 892 
Tavel Uldry, Jean 583 
Tinterin Uldry, Joh,-Jos. 330 
Ueberstorf Spicher, François 1,267 
Wunnenwyl Schneuwly, Peter 998 
Zumholz Faael, Jean 233 
— 38 
District de la Broyé. [Population I3,3ii.) 
Aumont Mrs. Rey, F.-N., dit à Gafhri 456 
Aiitavaux Baudin, J. , ffeu Victor 129 
Bolliou Chaney, J., fils de P. 158 
Bussy Pamblanc. M., ffen N. 257 
Châbles Monney. J., ffeu Joseph, dit 
à la France 322 
Chandon Christan, Nicolas 181 
Chapelle Aiiguet, Jacques 123 
Châfiilon Carrard, J., tfeu D. 184 
Cheyres Pillonel, Fr., ffeu Joseph 367 
Chttiry Nicolet, Baptiste, ffeu B. 287 
Cngy Chuad, Pierre 505 
Delley Delley, Joseph 295 
Domdidier Chardoiinens. J.-A. 766 
Dom pierre Verdon, greffier 439 
Estavayer Musard, Ph,, avocat 1,384 
Fétigny Renevey, Tertulien 294 
Fout Liardet, Joseph 262 
Forel Ronllin, Jean 174 
Franex Torche, Clande-C. 136 
Frasses Michand. Eustacho 123 
Les-Friqnes Rey, Charles 60 
Gletterens Ballanfan, Jean-J. 257 
Granges-de-Vesin Vollery, Naziance 177 
Léchelles Progin, Jacques 234 
Lully Courten, Hector 61 
Mannens, Grandsivaz Joye, Jean-Pierre 367 
Ménières Corminbœuf, Auguste 270 
Montagny-la-Ville Renevey, Pierre 289 
Montagriy-les-Monts Wseber, Joseph 617 
Montborget Losey, Valentin 123 
Montbrelibz Bourdilloud, J. 158 
Montet Rey, Pierre 264 
Moreus Berchier, Jean, ffeu Jean 134 
Mnrist Duruz, Alfred 264 
Nuvilly Ding, Léon 354 
Portai ban Collomb, Louis-Léon 336 
Praratond Bondallaz, François T9 
Prévondavanx Badoud, Pierre 145 
Raeyres-les-Prés Butty, François 212 
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RuBsy Mrs. Bovet, Théodore 208 
St-Aubin Gollaud, Jean, dit Beno 554 
Seiry Bise, Joseph 162 
Sévaz Andrion, ÎBéat 71 
Surpierre Thierrin, El., fils de J. 272 
Vallon Basohler, Antoine 178 
Vesin Borgognon, François 191 
Villeneuve Ballif, Joseph, maréchal 276 
La-Vounaise Losey-Derrey, Ferdinand 173 
Vuissens Fasel, Auguste 231 
District de la Gruyère. {Population 18,215.) 
Albeuve Mrs. Castella, Alexis, cap. 512 
Avry-devant-Pont Gaillard, Jacques 387 
Bellegarde Buchs, Joseph 66Û 
Botterens Gillard, Ch., ffeu Pierre 102 
Bulle Duviilard, Nicolas 2,091 
Broc Marthe, Laurent 400 
Cerniat Andrey, Xavier 520 
Charmey Burtscher, Louis 1,014 
Châtel-sur-Montsalvena Barras, Firmin 139 
Corbières Blanc, François 219 
Crésnz Ruftieux, J.-Jacques 114 
Echarlens Gapany, Gabriel 418 
Bnney Geinoz, Nicolas 248 
Estavannens Jaquet, Léon, fiFeu Joseph 208 
Grandvillard Moura, François, député 461 
Gruyères Rime, Alexandre 952 
Gumefens Fragnière, Paul 405 
Hauteville Magnin, Pierre 573 
La-Roche KoUy, Charles 1,075 
La-Tour Corboud, Louis 655 
LePâquier Vallélian, P., au Pasquier 324 
Lessoc Both, Félicien 237 
Marsens Magnin, Jean 385 
Manies Maillard, Hyacinthe 190 
Moutbovon Pernet, Michel 392 
Morlon Grandjean, Joseph 270 
Neirivue Sudan, Pierre 238 
Pont-en-Ogoz Durianx, Jacques 195 
Pont-la-Ville Rigolet, Joseph 373 
Riaz Schwarz Jacques 572 
RomaneuB Pittet, François 285 
— 40 
Eueyres-Treyfayes Mrs. Eeoffey, J., dit dea Nontea 200 
Sales Savary, Philippe 373 
Sorena Ropraz, Henri 662 
Vaniruz Favre, Auguste 564 
Villardbeney Enffirtrix, Isidore 75 
Villard-d'Avry Bprt?chy, Charles 100 
Villars-soiis-Mont Thorin, Auguste 105 
Villarvolard Jaquet, P. , maréchal 269 
Vuadens M'iret, Henri 998 
Vuippens Phiiippouaz, Hubert 247 
District de la Glane. (Population 12,36i.J 
Arrnffena Mra. Criblet, Nicolas 75 
Anboranges Craijsaz, François 155 
Berlens Perrood, Pierre 171 
Blessena Perriard, Joseph 134 
Billens Sugnaiix. Georges 175 
Bionnena Vaiicher, Joseph 87 
Chapelle Aiignet, Joseph 168 
Cliâtelard Di'labays, Jeaa 428 
Chattonnaye Gillon, Florentin 360 
Chavannes-les-Forts Mênétroy, Claude 306 
Chavannea-a.-Oraonnens Di^fférrard, Françoia 173 
Ecasseya Menoud. Alexandre 77 
Ecubleua Pache, Joseph, fils de Jacq 134 
Eschiena Monoey, Jean-Joseph 80 
E^monta Grivel, Nicolas 136 
Estévenena Oberson, François 183 
Fuyens Vauthey, Jacques 101 
Gillarena Crausaz, François 170 
Granges-la-Battiaz Dévand, Pierre 181 
Grangettea Python, Claude 151 
Hennena Maillard, François 405 
La-Jonx Pittet, Fr., ffeu Fr. 87 
La-Magne Menoud, JacquesHil. 88 
Le-Saulgy Conus, Claude 72 
Les-Glânea Brique, Constant 33 
Lieffrens Bossel, Jean 254 
Luasy MouUet, Jules 110 
Maccounens Chassot, Françoia 98 
Maasounens Brayoud, Maurice , '• 352 
Mézlèrea Uénervand, François 312 
Montet Demierre, Nicolas 129 
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Morlens Mrs. Decotterd, Pierre 264 
Mossel Monney, Nicolas 47 
Neirigae Perroud, François 203 
Orsonnena Chassot, JOB., député 108 
Prez ~ Jacquier, Joseph 328 
Promasens Ducrest, Romain 348 
Romont ForneyRiche, Joseph 1,562 
Riie Bosson, François 446 
Siviriez Richoz, I.-B,, com. 342 
Sommentrer Ronllier, François 205 
Tomy le Grand Bngnon, Pierre 307 
Torny le Petit Ppclat, Joseph, dépoté 264 
Ursy D pchenaux, A., député 168 
Vauderens Richoz, Joseph 300 
Villaiigeanx Page, Nicolas 41 
Villaraboud Margiieron, Joseph 315 
Villaranon Maillard, Max 96 
Villargiroud Berset, André 151 
Villarimboud Roux, Félicien 322 
Villarsiviriaux Berset, François 177 
Villariaz Oberson, François 177 
VillazSt Pierre Blanc, Fr., au Biolet 303 
Vnarmarens Diitoit, Pierre 18i 
Vuisternens-devant-Romont Pittet, J., fila d'Ang. ^ 2 9 
District de la Veveyse. {Population 7,i57.J 
Attalens Mrs. Savoy, Jacq., du Bug. 838 
Bossonnena Musy, Michel 247 
Bouloz Dénervaud, Joseph 246 
Besencens Maillard, Jean 165 
Châtel-St-Denis Perroud. Tobie 2,381 
Fiaugèrea Esseiva Pierre 276 
Gr^ngea Gabriel, François 243 
Grattavache Menoud, Grégoire 175 
Le-Crêt Cnrrat, Nicolas 468 
La-Rougève Maillard, Tobie 79 
Pont Ducrest, Antoine 146 
Porael Barbey, François 315 
Progens Gobet, Gaspard 161 
Remaufens Tache, Pierre-Joseph 403 
Semsales • ' Perrin, Joseph, dit à Nina 797 
St-Martin Molleyres, François 494 
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Mseder, Pierre 179 
Folly, Christophe 446 
Auderset, J., dit Amos 288 
Eéntsch, Jacob 196 
Bochdd, Chrisostôme 162 
Meyer, Pierre 190 
Kramer, Abram 375 
Biirla, Rndolphe 207 
Tpchachtiy, i'eter 1,113 
Hayoz, Peter-Germ. 334 
Auderset, Jean 371 
Diiby, Jacques 112 
Eohrbasser, Philippe 86 
Berset, Josué 176 
Wuillemin, Jean-Pierre 418 
Polly, Peter 140 
Ilelfer, Daniel 192 
MoUiet, Jacques, fils 267 
Werro, Joseph 201 
Progin, Jean 203 
Hayoz, Pierre-Albin 335 
Kramer, Samuel 282 
Benninger, Jacob 201 
Biirgy, Joseph 208 
Gaberel, Jacob 166 
Kilchœr, Jean, g. for. 328 
ïïerren, Daniel 22 i 
Moccand, Jean-Samuel . 220 
Pignolet, Marcel 225 
Faariacht, Henri 430 
Haas, Jean, ancien bour. 40< 
Liechty-Givei, L. 2,295 
Meyer, Jean, fleu Pierre 422 
Etter, Rodolphe 590 
Hâani, Hans 369 
Folly, Xav., flfeu Joseph 320 
Riesold, Samuel 1,114 
Chautems, Samuel 661 
Gabriel, Jacob 83 
Hayoz, Jacques 270 
Total de la population du canton : 105,740. 
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POUVOIR JUDICIAIRE. 
TRIBUNAL CANTONAL. 
Mrs. Frossard, Lanrent, président. 
Prachebond, Théodule, vice-président. 
GlaaRon, Charles, de Bulle. 
Gottrau, Pierre, de Russy. 
Hiiber, Adolphe, de Morat. 
Monnerat. Ahien, d'Estavayer. 
Rpynold, Fhilippo, de Fribourg. 
Comte, J.-C, de Fribourg. 
Bourgkupcht, de Fribourg. 
Castella, André, greffier. 
TBIBUNAUX D'ARRONDISSEMENTS. 
I. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Sarine. 
Mr. Clerc, Cyprien, président. . 
IL Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Singine. 
Mr. WuiUeret, F., notaire, de Fribourg, président. 
III. Tribunal de l'arrondissement judiciaire delà Gruyère. 
Mr. Barras, Calybite, président. 
IV. Tribunal de l'arrondissement judiciaire du Lac. 
Mr. Weger, négociant, à Morat, président. 
V. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Glane. 
Mr. Clément, Georges, à Romont, président. 
VI. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Broyé. 
Mr. Gardian, Alph., à Estavayer, président. 
VU. Tribunal de l'arrondissement judiciaire de la Veveyse. 
Mr. Perroud, Tobie, notaire à Châtel, président. 
JUSTICES DE PAIX, 
ARRONDISSEMENT DE LA SARINE. 
1er cercle. Chef-lieu : Farvagny. 
Juge de paix, Mr. MouUet, Pierre, de Posât. 
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2me cercle. Chef-lieu : Prez. 
Juge de paix, Mr. Moret, Jacques, de Lentigny, 
5me cercle. Chef-lieu : Bel faux. 
Juge de paix, Mr. Bossy, François, à la Chassotte. 
ime cercle. Chef-lieu •• Fribourg. 
Juge de paix, Mr. Gendre, Frédéric, député. 
3me cercle. Chef-lieu : Le Mourel. 
Juge de paix, Mr. Bulliard, Nicolas, d'Arconciel.. 
ARRONDISSEMENT DE LA SINGINE. 
4er cercle. Chef-lieu : Dirlaret. 
Juge de paix, Mr. Riedoz, député, à Planfayon. 
2me cercle. Chef-lieu •• Tavel, 
Juge de paix, Mr. Stritt, Jacques, député, à Tavel. 
3me cercle. Chef-lieu : Schmitlen. 
Juge de paix, Mr. RoggO; P., ancien député, à Pontela. 
ARRONDISSEMENT DE LA GRUYÈRE. 
1er cercle, Chef-lieu : Gruyères. 
Juge de paix, Mr. Murith, M., à Gruyères. 
2me cercle. Chef-lieu : Charmey. 
Juge de paix, Mr. Rnffieux, syndic, de Crésuz. 
3me cercle. Chef-lieu : Bulle. 
Juge de paix, Mr. Morand, Hyacinthe, à La-Tonr. 
ime cercle. Chef-lieu : Vuippens. 
Juge de paix, Mr. Fragnière, J., à Gumefens. 
5me cercle. Chef-lieu • La-Roche. 
Juge de paix, Mr. Blanc, Fr., de Corbières. 
6me cercle. Chef-lieu • Vaulruz. 
Juge de paix, Mr. Pasquier, C, à Maules. 
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7me cercle. Chef-lieu : Albeuve. 
Juge de paix, Mr. Gillet, Jean, de Montbovon. 
ARRONDISSEMENT DU LAC. 
ier cercle. Chef-lieu : Cournillens. 
Juge de paix, Mr. Menwly, de Courtepin. 
2mé cercle. Chef-lieu : Moral. 
Juge de paix, Mr. Ochsenbeiû, Jacques, à Morat. 
3me cercle. Chef-lieu '• Cfitètres. 
Juge de paix, Mr. Gutknecht, J., d'Oberried. 
Ame cercle. Chef-lieu : Praz. 
Juge de paix, Mr. Vacheron, capitaine, à Mur. 
Sme cercle. Chef-lieu •• Cormondes. 
Juge de paix, Mr. Meuwly, Jos., à Cormondes. 
ARRONDISSEMENT DE LA BROYE. 
4er cercle. Chef-lieu : Dompierre. 
Juge de paix, Mr. CoUaud, Jean, à St-Aubin. 
2me cercle. Chef-lieu • Estavayer. 
Juge de paix, Mr. Boccard, Antonin, à Estavayer. 
5me cercle. Chef-lieu : Vesin. 
Juge de paix, Mr. Bondallaz, major, à Navilly. 
ime cercle. Chef-lieu • Surpierre. 
Juge de paix, Mr. Boiidallaz, député, an Sensuis. 
ARRONDISSEMENT DE LA GLANE. 
ter cercle. Chef-lieu : Villaz-St-Pierre. 
Juge de paix, Mr. Chassot, député, à Oraonnens. 
2me cercle. Chef-lieu : Romont. 
Juge de paix, Mr. Forney-Riche, à Romont. 
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5me cercle. Chef-lieu : Rue. 
Juge de paix, Mr. Deschenaux, Antoine, député. 
ARRONDISSEMENT DE LA VEVEYSE. 
4er cercle. Chef-lieu : Semsales. 
Juge de paix, Mr. Esaeiva, Louis, de Fiaugères. 
2me cercle. Chef-lieu : Châtel-St-Denis. 
Juge de paix, Mr. Savoy, Jean, à Attalens. 
ADMINISTRATION DES POSTES. 
La taxe pour le transport par la poste des leltres échan-
gées à Yintérieur de la Suisse est fixée sans égard à la 
distance : 
a) 10 centimes par lettre afiFranchie du poids de 10 gram-
mes ou au-dessous ; 
b) 15 centimes par lettre non-affranchie du poids de 10 
grammes ou an-dessous. 
Le minimum de taxe pour un article de messageries (paquet 
ou valeur) est fixé à : 
45 centimes pour une distance de 5 lieues. 
20 » » B de plus de 5 lieues jusqu'à iO. 
30 » » e de plus de 10 lieues jusqu'à 25. 
45 » » » de plus de 25 lieues jusqu'à40. 
60 » » » excédant 40 lieues. 
L'affranchissement d'une lettre 
Grammes. . Non-affranchies, 
la France du poids de . .•10 coûte 30 cent. ; 50 cent. 
la Belgique » » 10 » 30 .. 40 « 
la Hollande » >• \h » 30 M 50 V 
l'Italie (royaume) » 10 > 30 y 40 » 
les Etats du Pape » 71/2 » 70 » 70 » 
l'Espagne >" » 10 « 50 ^> 80 •> 
le Portugal » » 71/2 " 70 » 70 y> 
l'Angleterre » » 71/2 » 50 )) 70 » 
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l'Allemagne du poids de 15 coûte 25 cent. ; 60 cent* 
l'Autriche » » 25 » 25 » 50 » 
la Kussie » » 15 » 75 » 90 » 
la Turquie » » 15 par Vienne coûte 60 » 
» 3) » 71/2 parlaFrancecoûte 60 » 
l'Egypte^ I. » 71/2 » 60 » 
les Etatl-Unia 3) » 15 par l'Allemagne 80 » 
le Brésil » » 71/2 ' fr. 10 c. obligatoire. 
U n m a n d a t de pos te pour Yintérieur de la Suisse : 
de 100 fr. coûte 20 centimes, de 200 fr. coûte 30 centimes. 
300 » » 40 » 400 » » 50 » 
500 ï » 60 I) 
Un mandat de poste entre la Suisse et la France coûte 10 
centimes par chaque 10 francs; entre la Suisse et l'Italie 
coûte 10 centimes par chaque 10 francs ; entre la Suisse et la 
Hollande coûte 20 centimes par chaque 10 francs ; entre la 
Suisse et la Confédération du Nord et du Sud de l'Allemagne 
et le Luxembourg coûte 50 centimes jusqu'à la somme de 93 
francs 75 centimes (25 thalers ou 43 florins 45 kreuzer. Un 
mandat de poste entre la Suisse et l'Autriche coûte 50 cen-
times jusqu'à la somme de 93 francs 75 centimes, soit 25 
thalers ou 371/2 florins, valeur autrichienne. 
APERÇU STATISTIQUE DU CANTON 
en 1867. 
INSTRUCTION PUBLIQUE. 
D'après le compte-rendu de l'Administration, le canton de 
Fribourg possède 316 écoles primaires publiques, dont 253 
françaises et 63 allemandes, dirigées par 234 instituteurs et 
71 institutrices. 
7 écoles secondaires fréquentées par 333 élèves. 
L'école normale d'Hauterive compte 47 élèves. 
12 écoles d'ouvrages pour le sexe desservies par 9 maî-
tresses. 
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L'école des Daines Ursnlines renferme 176 jeunes filles, 
tant françaises qu'allemandes. 
L'orphelinat des Sœurs de la Charité donne des soins à en-
viron 60 enfants des deux sexes. 
Pensionnat des Dames de la Visitation. 
Le Collège St-Michel a été fréquenté, dans les différents 
cours, par 263 élèves. 
Les fonds d'écoles s'élèvent à fr. 1,924,725»26. 
La fortune nette du Collège St-Michel était an 31 Décem-
bre de fr. 1,559,968»59. 
Le dernier compte des capitaux de l'association des institu-
teurs boucle par un avoir de fr. 74,462»90. 
LÉGISLATION. 
La loi sur les Sociétés de fromageries et de laiteries est 
entrée en vigueur le 16 Mai; celle sur le recouvrement des 
frais en matière pénale a vu le jour le 18 Mai, et la loi con-
cernant les recours en cassation en matière correctionnelle, 
fiscale et de police, porte la date du 17 Mai 1867. 
Création d'une paroisse réformée à St-Antoine, par décret 
du Grand Conseil, sous date du 15 Mai 1867. 
Il y a eu en 1867, 23 jours d'assises oii 26 affaires ont été 
traitées. 
FORTUNE. 
Les recettes de l'Etat se sont élevées à fr. 16,573,517»—. 
Il a été dépensé pour l'Instruction publique fr. 64,965i)45 ; 
pour les Cultes fr. 5,477 ; pour l'Administration de la Justice 
fr. 110,882»77 ; par la Direction de l'Intérieur fr. 22,067»51 ; 
par la Police fr. 219,126»22; par la Direction des Finances: 
pour le service de la dette publique de l'Etat, des intérêts 
de la dette du chemin de f.r, frais d'administration, etc., 
fr. 2,415,858; par la Direction de la Guerre fr. 178,456 ; par 
la Direction des Travaux publics fr. 148,830»19, et en dé-
penses extraordinaires pour constructions de ponts, de routes, 
travaux de parachèvement, rembours , placements de fonds, 
etc., fr. 13,576,643»47. 
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La fortune nette de l'Etat était au 31 Décembre de 
fr. 3,791,289»84. 
Celle des communes s'élève à fr. 38,904»015 ; 
Celle des Cultes à fr. 9,381,177; les caisses d'épargne ont 
reçu en dépôt fr. 1,958,472 ; l'hospice cantoial a un capital de 
fr, 550,214 ; l'hospice de Billens fr. 106,061. • 
DÉPENSES POUR L'ENTRETIEN DES PAUVRES. 
Les communes ont dépensé fr. 229,792 pour 4,257 prében-
daires ; en outre 2,360 citoyens ont reçu, en secours extra-
ordinaires, fr. 63,148. 
Le Charitable grand hôpital de Fribourg a reçu 925 ma-
lades durant cet exercice , et n'a pas en moins de fr. 67,039 
journées de malades. 
L'hospice de Billens a donné des soins à 98 malades , et 
197 ont été reçus dans celui du Bon-Vouloir (Lac). 
MILITAIRE. 
L'élite a un effectif de 3,678 hommes ; la réserve 2,055 ; 
la landwehr 2,382 ; l'effectif total du canton de Fribourg est 
de 8,184 hommes, officiers supérieurs et le personnel instruc-
teur compris. 
En 1867, il y a eu 1,424 recrues. 
22 sociétés de tir de campagne ont reçu en subsides canto-
nal et fédéral fr. 3,181. 
NAISSANCES. 
En 1867, il y a eu 3,269 naissances (dont 231 illégitimes) ; 
les garçons y figurent par le chiffre de 1,679 et les filles 1,590. 
DÉCÈS. 
Les décès sont au nombre de 1,273 pour les hommes et 
1,227 pour les femmes. 
MARIAGES. 
669 mariages ont été célébrés. 
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BÉTAIL. 
Espèce chevaline 8,538 têtes, bovine 53,112, menu bétail 
51,305 têtes. 
375 bœufs ont été abattus pour la consommation , 6,607 
vaches et génisses, 5,606 veaux, 7,391 brebis, et 12,173 
porcs, soit un total de 32,152 têtes de bétail, représentant 
environ 6,613,660 livres qui, réparties sur 105,523 têtes de 
population, offre par habitant une consommation annuelle de 
62 3/5<K, chiffre qui dépasse la moyenne de consommation 
en Europe. 
FROMAGES. 
36,069 quintaux 04 livres de fromage gras, et 6,452 quin-
taux 38 ïl de fromage maigre ont été fabriqués dans le can-
ton. Ces deux qualités réunies représentent une valeur de 
fr. 2,127,228. 
8,980,598 pots de lait ont été coulés ; ils représentent une 
valeur de fr. 1,468,735. 
BOISSONS IMPORTÉES. 
2,484,063 pots se divisant comme suit : 
. 3,386 pots de bière Suisse. 
648 » » étrangère. 
1,990,037 » vins suisses ordinaires. 
358,984 » » étrangers » 
22402 » eaux-de-vie suisses. 
8,578 » 5> étrangères. 
80,839 » Esprit-de-vin étranger. 
2,874 » liqueurs suisses. 
16,612 11 liqueurs et vins fins étrangers. 
34,160 quintaux 24 livres de sel ont été vendus. 
: ROUTES. 
Il a été employé pour l'entretien des routes 452,459 pieds 
cubes de gravier, tant criblé que cassé. 
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DE LA PRÉFÉRENCE 
à donner à la carrière agricole. 
0 fortunatos nimium sua si bona norint Agricolœ.... 
Virgile, Georgique. 
Ce n'est ni une églogue ni une bucolique que je veujc célé-
brer. Nous sommes dans un siècle trop positif pour recourir 
à l'idylle. Les pastorales de Florian ne sont plus de saison, 
et l'imagination n'a plus de prise sur les scènes de la vie 
champêtre ; allez parler aujourd'hui du berger Némorin ou 
d'Estelle la pastourelle à ceux qui ne s'occupent plus que de 
spéculations lucratives, vous ne serez plus compris. Mais si 
vous venez à prouver que l'exercice de l'agriculture offre une 
carrière avantageuse, rétribuant plus sûrement que toute autre 
celui qui l'embrasse, vous serez écouté, parce que la logique 
des faits et des chiffres a aujourd'hui une puissance irrésistible. 
— 52 — 
La carrière agricole n'est plna à l'état d'apprentissage dans 
notre canton. La population y est habituée depuis des siècles, 
et les faits sont là pour montrer qu'elle réussit mieux dans 
cette profession, que dans le nt'goce on dans l'industrie. Cela 
se conçoit. Il faut dans ces dernières profegsioas des aptitu-
des qu'un long apprentissage peut seul conférer. Il faut en 
outre, au moins pour le commerce, des capitaux considérables 
que chacun n'a pas à sa disposition. 
En quoi consiste la fabrication industrielle ? En général 
dans l'introduction d'une matière première importée de l'é-
tranger, subissant une transformation après laquelle elle est 
réexportée de nouveau, laissant au fabricant la plus-value 
entre le prix d'importation et celui de l'exportation après le 
travail. Ces difïirences ne sont pas à dédaigner lorsqu'elles 
deviennent des plus-values ; mais elles ne s'obtiennent pas 
aisément lorsque la matière première doit être tirée du dehors 
On a dans ce cas-là toujours à lutter contre la concurrence 
étrangère qui, produisant la matière première, est mieux placée 
pour fournir une transformation plus économique et souvent 
mieux conditionnée. Voilà pourquoi, en règle générale, un 
pays doit borner son activité industrielle à la transformation 
des ojets dont il possède chez lui la matière première. 
Fabriquer avec une matière dont on a dû chercher les prin-
cipaux éléments ailleurs, c'est se lancer dans des spéculations 
plus ou moins aventurées. Telle ne doit pas être la position 
du canton de Fribourg dont le sol, les habitudes et les pré-
dispositions sont exclusivement agricoles. 
Les réflexions qui précèdent doivent servir de réponse à 
ceux qui regrettent que le commerce et l'industrie aient si 
peu d'activité chez nous. Ce regret ne me paraît pas justifié 
dans son ensemble. Il l'est pourtant dans ce sens que l'agri-
culture étant la Eoeur de l'industrie, celle-ci doit aider son aînée 
au moins en lui fournissant ce qui peut favoriser son dé-
veloppement. L'agriculture a besoin d'instruments aratoires 
ef d'engrais. Il appartient donc à l'industrie indigène de pro-
curer ces articles indispensables, qui, bien conditionnés, deviea-
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dront de plus un aliment pour l'exportation. D'un autre côté, 
l'agrieultiire produit des bois, élève du bétail, fabrique des 
fromages et récolte des denrées alimentaires. Elle a intérêt 
d'écouler ces produits qui ddpassent les besoins de la consom-
mation intérieure. C'est à linduatrie et au commerce qu'é-
choit le rôle d'exporter les bois, les fromages, les denrées 
alimentaires, après avoir transformé plusieurs de ces articles 
et les avoir appropriés aux convenances de la consommation. 
Dans cette dernière partie, l'agriculture et l'industrie se prê-
tent un appui mutuel. La première fournit la matière brute 
que la seconde façonne et remanie en décuplant et centuplant 
même quelquefois la valeur de la matière première. Il en est 
ainsi pour les ouvrages en bois et en paille et pour la tanne-
rie, le tissage, etc. 
En examinant la question à ce point de vue, on conclura 
que l'industrie fribourgeoise doit se borner aux articles qui 
sont le résultat direct de la production agricole. La matière pre-
mière ayant pris naissance dans le pays, on aurait tort 
de l'écouler brute et de perdre ainsi tonte la différence qui 
résulte de la transformation. Dans ces conditions, la mission 
est assez vaste pour occuper tous les bras inactifs. Mais si 
l'industrie, ayant pour spécialité les produits agricoles, doit 
jouer un rôle assez important dans notre canton, ce rôle ne 
doit pas nous distraire de notre mission essentielle, celle de 
l'agriculture. 
Les motifs les plus prépondérants doivent déterminer la 
jeunesse fribourgeoise à embrasser plus résolument que 
jamais une carrière qui promet des avantages certains quand 
elle est parcourue avec intelligence et activité. I,jes motifs 
pour donner la préférence à la carrière agricole sont de plu-
sieurs sortes. 
La plupart des professions exigent un certain degré d'ins-
truction et l'acquisition préalable de notions théoriques qu'on 
ne possède aucunement avant d'y avoir été initié. L'appren-
tissage de l'agriculture n'est pas long. On débute par un tra-
vail manuel auquel chacun est déjà plus ou moins exercé. 
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Sans doute la connaissance approfondie de l'art agricole ne 
devient pas le lot de tout le monde ; mais avec une certaine 
dose d'instruction, cette connaissance s'acquiert insensible-
tnent, et (ce qui n'est pas aussi facile dans les autres profes-
sions) la pratique et l'observation des faits mettent tons les 
cultivateurs persévérants en mesure de conduire avec avan-
tage une exploitation agricole. 
Il y a une certaine propension à déserter la campagne 
pour affluer dans les villes. On appelle cela améliorer et relever 
sa position. Nul doute qu'il n'y eût çà et là des exemples oti 
la position a été améliorée par l'émigration dans les villes; 
mais en règle générale , ces transmigrations sont rarement 
heureuses. Que de fois ne laisse-t-on pas derrière soi, en quit-
tant la campagne, les principes religieux, la moralité et un 
certain bien-être relatif, pour trouver à la ville l'inconduite, 
le découragement et la misère. 
On aspirait à une position plus relevée, et on a échangé là 
profession la plus noble, la plus indépendante que l'homme 
puisse embrasser, pour rencontrer à la ville la dépendance du 
comptoir ou de l'atelier : heureux si l'on ne descend pas plus 
bas les degrés de l'échelle sociale. 
On jugeait la condition alimentaire meilleure à la ville. Au 
lieu de la table un peu grossière, mais abondamment servie à 
la campagne, on rencontre à la ville, oti il faut tout acheter 
au marché, une table où toutes les portions sont comptées et 
oh la faim suit quelquefois le convive après son repas. ^ 
Le travail est rnde à la campagne ; mais une nourriture 
abondante et un bon sommeil, sans trop de souci pour le len-
demain, réparent les forces et dotent l'homme des champs 
d'une santé robuste que le bon air, la liberté des mouvements 
et un travail régulier, mais toujours attachant par sa variété, 
viennent entretenir. 
Que sont devenues à la ville cette placidité de l'âme et cette 
santé jadis si florissante, au milieu d'un travail décourageant 
par sa monotonie, en présence des inquiétudes du lendemain 
et en l'absence de l'air salubre et de l'exercice ? 
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Si, à la campagne, une culture vient à manquer, il n'y a 
pas e'chec sur tons les points à la fois. Le grain fait-il dé-
faut , les prairies sont là étalant leur luxuriante végétation i 
et le bétail se place avantageusement. Les denrées alimen-
taires trouvent constamment des acheteurs. Le prix est BOU-
.veut bas, à la vérité ; mais dans ce eas, il y a en abondante 
récolte, de sorte que soit que la hausse ou la baisse domine, il 
s'établit une sorte d'équilibre dans le revenu. Les denrées ali-
mentaires courent rarement le risque de demeurer longtemps 
invendues dans les magasins. En est-il de même dans l'indus-
trie ? S'il survient une crise financière ou commerciale, celle-ci 
paralyse toute activité, introduit le chômage et gêne ou ruine 
à la fois le fabricant et l'ouvrier. 
Qu'on réfléchisse à l'intérêt qui s'attache dans la vie des 
champs à la visite des terres, les jours de repos. Ces grains 
qu'on a semés, on assiste à leur développement. Ces cultures 
qu'on a soignées à la sueur de son front, on les voit bénies 
du Ciel auquel on rend grâce de leur accroissement. Ici on 
étudie les causes d'un échec , et on comprend les moyens de 
le réparer. Là on remarque les suites d'une négligence ou les 
inconvénients d'un oubli, et on s'attache à en prévenir le 
retour. Tout, dans cette course de délassement et de repos, 
est un sujet d'activité pour le lendemain et de curiosité ins-
tructive. 
Déplacez maintenant ce campagnard attentif et satisfait. 
Il a transporté ses pénates à la ville et s'y est créé une exis-
tence quelconque. Quel est là son repos du dimanche ? Une 
promenade sans but qui lui laisse le regret de ses champs 
désertés, ou (ce qui est pire] une halte trop prolongée dans 
- les auberges, oh il laisse à la fois son argent et ses forces. En 
un mot, que lui reste-t-il autre chose sinon des distractions 
étourdissantes prises aux dépens de la vie de famille qu'il 
n'est que trop disposé à négliger ? 
Je voudrais convaincre mes compatriotes de l'avantage qu'il 
y à à donner la préférence à la carrière agricole, et les dé-
tourner, dans leur propre intérêt, de la tentation trop fré-
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qnente qne quelques-uns éprouvent de chercher une position 
soi-disant meilleure dans les villes ou dans l'étranKer. Je saia 
que pour étayer l'opinion favorable an changement, on cite 
les rud<»8 labeurs de la vie des champs et le peu de succès 
que plusieurs ont rencontré jusqu'ici à la campagne. C'Hte 
objection demande à être réfutée, l^ a réfutation m'amènera 
à dire ce qu'il faut pour qne la conilition agricole devienne 
réellement avantageuse à celui qui l'embrasse. 
On ne réussit dans aucun état sans une instruction conve-
nable, sans conduite et sans un travail persévérant. A ce mol; 
de travail, on se récrie et on dit : Pourquoi embrasser le tra-
vail le plus pénible, lorsque aujonrdhui'chacun s'ingénie à 
gagner le pins d'argent possible avec le moins de peine? 
Pourquoi le travail et les sneurs seraient-ils le partage des 
uns, lorsque l'oisiveté et les jouissances de la vie détien-
draient le lot de quelques autres ? 
Le travail est la condition à laquelle Dieu a assujetti tonte 
l'humanité. Tous, nous avons le devoir de nOns y soumettre. 
Il n'y a dans cette obligation que des dififérences relatives 
résultant de positions ou d'aptitudes différentes. Il y a pour 
les uns le travail intellectuel ou celui de l'esprit, tout comme 
il y a pour les autres le travail manuel, et , à en juger par 
l'état de santé des uns et des autres, il est démontré que le 
travail de l'intelligence est plus pénible et plus soucieux que 
celui des mains. 
Vouloir se soustraire au travail, c'est ne pas remplir notre 
destinée providentielle sur la terre. C'est au reste se préparer 
à rendre un compte redoutable à la fin de sa vie, sans oublier 
qu'ici déjà l'oisiveté et la satiété des jouissances matérielles 
créent la plus triste des positions. Ainsi notre propre satis-
faction du moment, aussi bien que celle de l'avenir, nous dic-
tent la loi du travail. 
Mais revenons à la thèse essentielle dont l'incident du 
travail m'a éloigné. J'ai dit que le succès d'une exploitation 
agricole ne s'obtenait pas sans une instruction convenable. 
Cette assertion est aujourd'hui plus motivée que jamais. 
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Jadis Tagricnlture était un métier qui vivait de routine et 
s'apprenait par la pratique. Le eiiltivatenr se nourrissait 
assez mal. Il utilisait pour sa table surtout ceux de ses pro-
duits dont l'ccoulement était le plus dilficile, et comme l'éco-
nomie, une vie rc'gulièro et un travail assidu présidaient à 
toute sa conduite, aa position fiuancière était relativement 
favorable. 
Aujourd'hui l'agriculture devient un art qui exige des con-
na'sfiances beaucoup plus étendues. Certaines études préala-
bles sont indispensables pour être à la hauteur de la science 
modfrae Des notions de chimie élémentaire sont utiles à 
l'application des engrais et à l'influence de ceux-ci sur le sol. 
Comme la concurrence est grande, il faut être au courant des 
prix de tons les marchés voisins, pour qu'une spéculation utile 
puisse s'exercer à propos. La terre , dont pas un coin ne 
demeure sans rapport, donne un produit beaucoup plus élevé 
qu'autrefois; mais les frais aussi se sont considérablement 
accrus. Le régime alimentaire de la ferme est bien préférable 
à ce qu'il était dans le passé. L'aspiration aux jouissances 
d'un certain luxe a trouvé accès dans les campagnes. Les 
chefs de ferme travaillent moins et font, le plus que possible, 
expédier la besogne par leurs domestiques. 
Ce sont là tout autant de circonstances qui rendent plus 
difficile de faire pencher la balance du côté des profits. Les 
produits sont doublés ; mais si la main-d'œuvre, si les impôts, 
si les dépenses frustraires sont aussi en proportion double, on 
n'aura rien amassé; on aura peat-être produit au contraire 
un mouvement de recul dans la position financière. Il y a 
donc lieu d'introduire des réformes dans certaines habitudes 
qui ont trop de tendance à ee propager. 
Ces réformes, les voici. Elles ne consistent pas dans une 
économie malentendue du régime alimentaire. Celui qui voue 
ses soins à la terre doit être bien nourri, et quand même la 
table conserverait quelques-uns de ces raffinements que l'on 
s'accorde généralement aujourd'hui, il n'y aurait rien à y 
reprendre. Ne serait-il pas préférable d'avoir, chaque diman-
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che, son vin à la maison plutôt que d'en aller boire le double 
à l'auberge? Une table régulièrement bien servie, durant toute 
l'année, à la ferme ne serait-elle pas beaucoup plus salutaire 
et surtout plus économique que les profusions d'une dédicace, 
qui, en huit jours , enlève plus d'argent qu'on n'en dépense 
en trois mois ? 
Quand le chef de la ferme trouverait moins de prétextes 
pour se rendre au marché de la ville ; quand il serait moins 
assidu à toutes les foires qui se présentent et où il n'a sou-
vent rien à faire, son argent ne se fondrait pas comme dans 
un creuset qui ne retient rien , ses chartues seraient mieux 
conduites par ses mains, ses ouvriers plus encouragés seraient 
surveillés plus convenablement. On ne comprend pas assez 
combien une absence d'un jour introduit de désordre dans une 
exploitation. On va à la ville pour se donner d'abord une 
contenance. On veut faire comme les autres qui, dit-on, y 
font de bons marchés. On y retourne par habitude, puis le 
pli pria, on finit par y laisser son bien-être et celui de sa. 
famille. 
Le chef de ferme doit demeurer, le plus que possible, au 
milieu de son exploitation. Son train marchera mieux. Qu'il 
donne à toute sa maison l'exemple de l'activité et du travail. 
Il doit être le premier levé et se trouver partout où s'entre-
prend un ouvrage essentiel. Ce n'est pas dire qu'il ne se pro-
curera pas aussi quelques délassements ; mais il les goûtera 
au milieu de sa famille. Comme il n'aura pas négligé de 
s'instruire dans sa jeunesse, il prendra golît à la lecture de 
bonnes feuilles on de bons ouvrages sur l'agriculture. Ces lec-
tures l'intéresseront, et comme il a besoin de se tenir an cou-
rant de tout ce qui se passe dans le monde agricole, il utilisera 
à son profit tout ce qu'il rencontrera d'avantageux dans les 
livres. Pour plusieurs, la lecture est un sujet de dégoût : quand 
on a travaillé sans relâche et que la fatigue accable; quand 
il faudrait de la distraction, le moment est-il bien choisi pour 
une lecture ? La lecture est au contraire un repos après la 
fatigue. 
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Le cultivateur vraiment intelligent le comprend. Ce n'est pas 
de la dissipation qu'il cherche , puisqu'elle l'énerverait encore 
davantage; c'est le calme et la réflexion dont il a besoin, et 
il les trouve en comparant et soumettant ce qu'il lit au juge-
ment de sa propre expérience. A-t-il assez de ses livres ? Il 
se promène dans ses champs, compare encore et répare ses 
forces pour le travail du lendemain. 
A. R. 
UNE MISSION AUX INSTITUTEURS. 
Il existe en France une loi tonte d'humanité, la loi du 2 
juillet 1850, dite la loi Grammont, destinée à protéger les 
animaux domestiques contre les actes de violence et de 
cruauté dont ils sont trop souvent victimes. De quelle utilité 
une telle loi ne serait-elle pas chez nous, oii petits et grands 
se font un barbare plaisir, non-seulement de tourmenter ces 
innocents animaux , mais encore de persécuter et de détruire 
tant d'autres êtres que le Créateur a mis à la disposition de 
l'homme. 
La société protectrice des animaux, par l'organe de son 
président, a adressé il y a quelque temps à tous les institu-
teurs de France une circulaire oii, leur rappelant la loi 
existante , il les convie à une des missions qui intéressent le 
plus l'agriculture , celle de la protection de tous les animaux 
utiles, et en particulier de quelques petites bêtes, dont l'exis-
tence est de plus en plus nécessaire à l'avenir des moissons. 
Nous extrayons 6e qui suit : 
c Donner à vos élèves l'explication de cette loi (la loi 
Grammont], leur en faire bien connaître l'esprit, c'est tra-
vailler à leur amélioration morale. Les qualités , bonnes ou 
mauvaises, s'engendrent les unes les autres dans l'âme 
humaine ; quand l'enfant cruel envers les animaux sera 
devenu grand, il se montrera dur dans ses rapports avec ses 
semblables ; au contraire, la compassion pour les souffrance! 
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des animaux dispose son cœur à la charité ponr les hommes.... 
» Un antre point sur lequel nous appelons votre attention, 
monsieur l'instituteur, c'est la conservation des petits animaux 
qui, tout en vivant à l'état de liberté , sont d'utiles auxiliaires 
pour l'agriculture. Par suite depréjiîgps absurdes, le hérisson, 
la musaraigne, la chaave-souris, le crapaud, la couleuvre, 
tous grands destructeurs d'insectes nuisibles, sont traités 
avec une barbarie révoltante. 
» Il en est de même des chouettes, hiboux et autres oiseaux 
de proie nocturnes , qui vivent presque exclusivement de 
souris, de mulots et de rats. La taupe elle-même, qui fait sa 
principale nourriture de vers blancs ou larves de hannetons 
et de courtillières, doit être protégée, sinon dans les jardins, 
au moins dans les prés , où les monticules qu'elle élève, loin 
de nuire à la production de l'herbe, la favorisent au contraire 
quand on a soin de les répandre. 
5j Les petits oiseaux sont les meilleurs gardiens de nos 
jardins, de nos champs, de nos vignes (i) et de nos bois. C'est 
au moment où les insectes exercent leurs plus grands ravages, 
que les petits oiseaux reviennent dans nos contrées. Leur 
arrivée devrait être regardée comme un bienfait de la Provi-
dence ; on les traite au contraire comme s'ils étaient le fléau 
de l'agriculture. L'enlèvement des nids an printemps détruit 
des milliers de ces intéressantes et utiles créatures (2). 
(1) Il est naturel que ces petits êtres, qui tuent les insectes nuisibles, 
se fassent aussi payer leurs services : ils mangent les graines et donnent 
par-ci par-là quelques coups de bec dans les fruits vermeils ; mais, je 
vous le demande, quel est le corps d'armée, la légion, la garde qui 
servirait sans avoir une solde î (fiéd,) 
(2) Voulez-vous juger dos oiseaux les plus calomniés? — Un couple 
de moineaux mange par semaine 3,000 insectes, larves , sauterelles et 
vers pour la nourriture de la couvée. Les oiseaux de nuit, la chouette, 
Yeffraie, le chat-huant font la guerre aux ra ts , aux souris qui dé-
vastent nos granges ; aux mulots, aux loirs , etc., qui ravagent nos 
champs; le COMCOM est le seul apte à manger les chenilles velues; la 
grive, le rossignol, le rouge-gorge, la fauvette, le roitelet, ['hirondelle, 
etc., défendent à l'envi les biens ruraux contre les insectes dévasta-
teurs. Lepjc détruit les larves; \e chardonneret, le chardon; la mé-
sange, les œufs des papillons. 
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» Dans un grand nombre d'écoles oîi les principes de la 
société protectrice ont pénétré, non-senlement les élèves 
respectent les nids et s'abstiennent de ces chasses où la souf-
france et la mort d'êtres innocents deviennent nn objet de 
plaisir, mais ils se constituent les défenseurs des petits 
oiseaux ; ils trouvent dans ce rôle de protecteurs une satis-
faction supérieure au méchant plaisir de ceux qui, par igno-
rance encore plus que par cruauté, tourmentent et détrui-
sent les oiseaux. 
» Faire connaître à la jeunesse le profit qu'on peut tirer 
d'une exploitation agricole , quand les animaux domestiques 
sont traités avec humanifé , lui inspirer des sentiments de 
bienveillance pour les êtres qui remplissent une tâche utile 
dans l'économie générale de la nature, ce n'est pas seulement 
servir la morale publique et l'intérêt privé , c'est aussi initier 
les enfants aux jouissances de la vie rurale , c'est leur faire 
aimer le séjour des champs ; c'est enfin remplir nn devoir 
social, en retenant la déplorable émigration du village vers 
la ville y) 
Puissent ces lignes, quoique adressées au corps enseignant 
d'une autre nation, trouver aussi de l'écho chez les instituteurs 
fribonrgeois ! Les efforts qu'ils voudront bien faire dans la 
direction que nous leur indiquons , trouveront d'ailleurs leur 
récompense dans la sympathie des bons cœurs et dans le 
sentiment du bien qu'ils auront fait. 
L. G. 
' JÉSUS ET LES ENFANTS. 
Sinite parvulos venire ad me. 
ETAHG. 
Les rayons du soleil glissaient à flots dorés, 
Le couchant avait pris des reflets empourprés, 
Les sommets du Liban qu'inondait la lumière 
Levaient à l'horizon leur tête droite et fière ; 
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Tel le lit desséché d'un immense océan 
On voyait le désert au loin se déployant : 
Debout, Jérusalem, au milieu de la plaine 
Comme un monstre en repos semblait reprendre baleine. 
Le soleil caressait ses temples, ses palais, 
D'un doux baiser d'adieu; le long des verts bosquets 
Jusque vers Nazareth étendant leur ombrage. 
Les mères promenaient leurs enfants en bas-âge. 
L'air était rafraîchi par un zéphir léger, 
Les oiseaux par essaims aimaient à voltiger, 
Et le ciel à la terre envoyant ses sourires 
Cette allée était pleine et de chants et de rires. 
L'enfance et la jeunesse en s'y donnant la main 
Couraient joyeusement à l'ombre du chemin. 
Or, ce jour-là Jésus avait quitté la ville, 
Seul, il s'était rendu dans le modeste asile 
D'un berger du vallon ; il avait consolé 
L'épouse qui pleurait son enfant envolé : 
ff Oh ! femme, avait-il dit, aux genoux de mon père 
« Votre fils prosterné priera pour sa mère. 
« Ne vous lamentez point : lorsque viendra la mort 
« Quelqu'un vous recevra dans le céleste port ! » 
Comme il avait calmé ses profondes alarmes, 
Que le soir approchait, et qu'au lointain les charmes 
Se confondaient dans l'ombre, il reprit le chemin 
Qu'il avait déjà fait aux clartés du matin. 
Devant lui se montrait, ainsi qu'une grande arche 
Qu'on eût dit arrêtée an milieu de sa marche, 
L'antique ville juive aux synagogues d'or. 
En plein air les enfants couraient gaîment encor ; 
Aussitôt qu'ils ont vu sa figure si douce 
Un sentiment d'amour vers lui soudain les pousse ; 
Mais les mères craignant qu'ils fussent indiscrets 
Les rappelaient en vain par des signaux muets. 
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Alors Jésns s'approche et sa voix les rassure ; 
A leurs mères il dit : « C'est moi qui vous le jure, 
« Le royaume des Cieux est aux cœurs innocents, 
« Laissez venir à moi tous ces petits enfants. » 
Et c'est en souriant que vers eux il se penche 
Et que dans leurs cheveux il passe sa main blanche ; 
Il leur parle, et leur cœur comme un jeune bouton, 
Que le soleil de mai frappe d'un chaud rayon, 
S'ouvre et s'épanouit. — Devant tant d'innocence 
Je'sus muettement pria Dieu pour l'enfance, 
Et quand il dut quitter ce blond troupeau joyeux 
Une larme furtive échappa de ses yeux. 
V. T. 
FRIB0DR6 A L'EXPOSITION UNIVERSELLE 
de 1 8 6 7 . 
Ceux de nos compatriotes qui n'ont pas eu les moyens on 
le loisir de visiter l'Exposition universelle de 1867, ont pu, en 
parcourant soit les rapports officiels, soit les nombreux 
comptes-rendus des journaux et des revues (*), se faire une 
idée du prodigieux développement que l'esprit humain a dû 
prendre pour créer tant d'objets propres à satisfaire nos goûts. 
Mais ces documents, quelque intéressants, quelque détaillés 
qu'ils soient, ne donnent pas encore la mesure des produits 
fribourgeois. Hélas ! dans un traité d'astronomie, parle-t-on 
de ces milliers de petites étoiles qui scintillent au firmament ? 
et pourtant elles rehaussent l'éclat des pins grands, elles con-
courent au décor du grand théâtre de la nature et fout aimer 
son auteur. 
(I) Notamment le rapport du Commissaire suisse à l'Exposition, dans 
lequel nous avons surtout apprécié la partie relative aux beaux-arts et 
à la sculpture sur bois ; les critiques du Correspondant, les feuilletons 
de la Presse, etc 
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Nous pouvons être fiers et très-fiers des produits de nos 
montagnes. Les fromages de nos Alpes étaient les seuls pro-
duits agricoles exposés, car nous ne comptons point comme 
tels deux ou trois bouteilles de kirsch-wasser de 1811, ni 
une petite collection de flacons de moutarde mis en exhibition 
par quelque joyeux pharmacien. De quel côté seraient les 
rieurs, si une commande de cinq cents flacons venait surpren-
dre notre industriel ? Si nos fromages étaient admirés, répé-
tons bien haut que les contrefaçons gruyères n'étaient pas 
moins remarquables et que notre réputation pourrait bientôt 
ne plus dépendre ni de nos pâturages, ni de la qualité du lait 
de noB vaches, mais de nos soins seuls. Ce ne sera que par 
des soins minutieux dans la fabrication que nous conserverons 
le premier rang. Les médailles obtenues par un Belge pour 
les gruyères, doivent nous rendre très-attentifs à cet égard. 
Pourquoi n'avions-nous aucun exposant d'instruments 
d'agriculture ? Ce ne sont pas toujours les gros engins qu'il 
est le plus utile à connaître. Notre canton aurait pu d'autant 
mieux exposer le petit outillage de l'agriculture (râteaux, 
faux, pioches, seilles , etc., etc.), que tons ces objets se fa-
briquent parfaitement chez nous. En général, l'Exposition 
suisse ne faisait point parade de ces instruments , tandis que 
les autres nations les étalaient avec complaisance, quelquefois 
sous la forme de panoplies d'un très-joli coup d'œil. Quelfl 
outils ridicules la routine maintient encore dans certains pays, 
011 l'agriculture passe cependant pour prospère et bien com-
prise ! 
Les pailles tressées fribonrgeoises faisaient l'admiration des 
connaisseurs : finesse, régularité , blancheur, elles ne lais-
saient rien à désirer, et cependant on entendait dire dans les 
groupes des admirateurs que l'Argovie, la Belgique, l'Angle-
terre même faisaient à notre industrie une rude concurrence. 
Pourquoi? il faudrait être du métier pour bien le dire. Ne 
serait-ce point peut être parce que nous négligeons trop une 
pratique commerciale extrêmement en vogue aujourd'hui : la 
réclame par annonces, réclame par prospectus, réclame par 
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commîs-voyagenrs, etc. Un fabricant est sans cesse en quel-
que sorte en procès de réputation avec tous ses concurrents. 
Pour gagner sa cause il lui faut, avant tout, une scrupuleus» 
probité, une fabrication loyale. Mais un avocat ne lui est pas 
moins nécessaire. C'est au commis-voyageur que ce rôle est 
réservé et de son éloquence dépend trop souvent le triomphe. 
Eh oui ! de son éloquence. Qai de vous, chers lecteurs, n'au-
rait pas vu une fois ou l'autre ces messieurs à l'œuvre? mise 
recherchée, pose étudiée, accent décisif, phrases sententienses, 
mots ronflants , tout y est. La clientèle a beau être positive, 
réfl'chie , il y a néctssairement un avocat qui gagne , et ce 
n'est certes pas toujours celui qui plaide pour la meilleure 
marchandise. Cette éloquence gasconne n'est, grâce à Dieu, 
pas le propre de nos jeunes gens, et nous ne la leur souhai-
tons point; elle passe même de mode dans le grand com-
merce, pour être remplacée par une éloquence plus posée, 
plus polie et non moins habile. • 
Mais nos fabricants de paille voyagent-ils on attendent-ils 
les commandes ? Dans le premier cas, ils ont l'initiative et 
tout l'avantage ; dans le second cas, ils se défendent sans 
savoir ce qui s'est dit et fait ailleurs, et quand ils le savent, 
souvent c'est trop tard. 
Si, à l'Exposition de Paris, nous ne pouvions produire un 
avocat pour défendre nos pailles, nous aurions pu du moins 
plaire davantage aux yeux en donnant à l'étalage des pro-
duits une forme plus gracieuse et plus artistique : un seul 
exposant l'avait essayé. Le goût qui avait présidé à l'arran-
gement des broderies de 8t. Gall, a fait de cette exposition un 
chef-d'œuvre de décoration. 
L'horlogerie de MM. Domon et C"* était remarquée , aussi 
ces messieurs ont-ils été récompensés. Cependant n'allez pas 
leur aéheter de montres, ce n'est point à votre usage qu'elles 
sont destinées, et elles ne satisferaient bien que votre bourse 
par leur prix modique, nullement votre goût par lear forme. 
Ce sont en effet des montres d'exportation. Le Turc les veut 
énormes, en laiton, avec des chiffres arabes sur le cadran ; le 
5 
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Japonais les désire munies d'une énorme glace, épaisse d'une 
ligne; le Mexicain les aime émailiées de peintures religieuses. 
Aucun ne regarde à l'exactitude de la montre. Une montre 
dans ces pays est plutôt un ornement qu'un instrument de 
précision. Cependant, la fabrication de ces montres occupe 
un grand nombre d'ouvriers, et le canton ne peut être que 
très-satisfait des persévéraists efforts de MM. Domon, pour 
établir et maintenir à Morat cette spécialité de l'industrie 
horlogère, dont ils sont, croyons-nous, les premiers auteurs. 
Comme toujours, M. Dsguet était hors ligne pour ses verres 
optiques, dont quelques-uns avaient déjà figuré dans des 
expositions précédentes où ils avaient remporté les premiers 
prix. A quoi tient la grande supériorité de notre artiste? à 
son secret. Et pourtant il se plaît à dire qu'il n'en a point et 
que son seul mérite est une scrupuleuse attention pour la 
choix des matières premières et pour la surveillapce de la 
fusion. Nous sommes tout disposé à le croire : Buflfon disait 
déjà que le génie était une patiente attention. 
Bien que dissimulée dans un coin, nous avons remarqué 
une magnifique porte en chêne sculptée, due au ciseau de M. 
Audergon. Si elle ne figurait pas mieux, que la faute en 
tombe sur M. le commissaire fédéral. Ne pouvant pas devenir, 
selon son projet, la porte de son bureau , ce bureau n'ayant 
pas été établi, et ne trouvant plus de place avantageuse dans 
le bâtiment de l'Exposition, la pauvre porte fribourgeoise fut 
reléguée an 3* plan , comme la petite Cendrillon. Nous le 
regrettons, car ce morceau de menuiserie sculptée est de 
très-bon goût ; le dessin a été fourni par M. Praisse, et chacun 
pourra la voir chez M. Audergon. Par son dessin, qui repré-
sente les armoiries de la ville et du canton , elle conviendrait 
très-bien à un édifice public. La Société naissante des Beaux-
Arts , de concert avec quelques souscripteurs, devrait en faire 
hommage au nouvel Orphelinat, soit pour la chapelle, soit 
pour la salle de l'Administration. Les exposants seraient ainsi 
récompensés de la généreuse pensée qu'ils ont eue de faire 
honneur au canton de Fribourg- et à la ville, en ornant leur 
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œnvre] des armoiries de leur patrie de préférence à un sujet 
plus propre à facilitpr la vente de leur travail. 
En résumé, Fribourg était loin d'occuper le premier rang 
dans la section suisse de 1 Exposition , et cela se comprend : 
notre canton ne posfèJe ni les soieries de Bâie, ni les filatures 
de Zurich et d Argovie, ni les ateliers de dentelles de St Gall, 
etc.; néanmoins il a, dans la mesure de ses ressources, tenu 
un rang très-convenable parmi les cantons confédérés et a 
fait honneur à l'industrie de la patrie commune. 
Ch. de B, 
CURIEUSES PRIÈRES. 
Un charpentier du village de V. possédait nn magnifique 
tronc de chêne. Après avoir longtemps réfléchi sur le plus 
digne usage qu'il pourrait faire d'une si belle pièce, il résolut 
de la partager en deux parties égales. De l'une il fabriqua 
un pétrin pour son ménage, et de l'autre, un 8t. Joseph pour 
l'église de sa paroisse. Le saint une fois installé , la vieille 
mère de l'artisan ne manqua pas de se prosterner chaque jour 
devant la statue en lui adressant cette na'ïve prière : 
Grand san Dzozé, frâre dé men impatère, 
Mon fe t'a fé, schu iou pas ta grand'mère ? 
On nous a communiqué, en noua en garantissant l'authen-
ticité , cette prière à Ste. Barbe , d'une na'fveté non moins 
remarquable : 
Madama Sainta Bàrba, 
Préservâdé mon couâ, préservadé moun arma, 
Préservâ-mé dé tribulation 
Que mouérou pas san confession 
Quand mon derri dzouâ vindré, 
Que l'arma dé mon couâ départethré. 
Saint Djan, St. Luc, St. Ma, St. Mathiâ, 
Quatrou grands évangelistâ, 
Ai quatrou câron dé mon couâ, 
Bon cutzi, bon leva. 
Boa pertot io puesson alla. 
HISTOIRE NATURELLE. 
LE BOUQUETIN BES ALPES. 
Pins grands et plus robustes que les chamois, les bouque-
tins se distinguent surtout par leurs cornes recourbées en 
arrière et dépassant souvent deux pieds de longueur chez le 
mâle, tandis que celles de la femelle , appelée étagne, sont 
toujours petites, très-peu courbées ou même presque droites. 
IJCS bouquetins ont l'œil vif, la vue perçante, l'odorat exquis, 
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le port majestueux et imposant. Les mâles exhalent une 
odeur forte, pénétrante et très-désagréable. Leur voix est 
vibrante comme celle des chèvres ; mais à l'approche du dan-
ger, ils sifflent comme les chamois et quand ils éprouvent une 
vive frayeur ils poussent un son qui ressemble à un fort hen-
nissement. 
Le bouquetin des Alpes est une espèce devenue fort rare 
et qui paraît circonscrite aujourd'hui autour des massifs du 
Mont-Blanc et du Mont-Rosa. Ces animaux vivent par petites 
familles composées de femelles avec leurs petits et de quelques 
jeunes mâles. Comme ils sont aussi plus agiles et plus vigou-
reux que les chamois, ils occupent des régions plus élevées, 
sur la limite des neiges perpétuelles, au milieu de labyrinthes 
inabordables, de rochers et de précipices. C'est dans cette 
nature sauvage qu'ils aiment à gambader, à sauter d'un pic à 
l'autre, à bondir par dessus les abîmes , à s'élancer sur des 
pointes oh leurs quatre pieds réunis trouvent à peine assez 
de place. 
Quant aux vieux mâles, ils ne participent pins aux joies de 
la famille ; devenus tristes et rêveurs, ils s'éloignent de leurs 
semblables et se retirent sur les rocs les plus élevés. C'est là 
qu'ils aiment à se tenir debout, pendant des heures entières, 
immobiles comme des statues, bravant les orages et les tem-
pêtes, comme s'ils étaient plongés dans une sorte d'extase en 
présence des ecènes majestueuses qui se déroulent devant eux. 
On estime à une vingtaine d'années la durée de leur vie. 
LE TESTAMENT. 
On ouvrait dernièrement un tpstamrnt. Chaque parent du mort 
avait sa part rt tout le monde semblait à peu près content. Un 
seul dps héritiers, — un des mieux traités, — allongeait dans un 
coin un visage con-terné et silencieux. 
— Qa'avez-\ous? lui demanda-t-on. 
Pour toute réponse, l'héritier extrait de sa poche un paquet de 
lettres précieusement ficelé. 
— Qu'est-ce que c'est que çà ? 
— Çà, répondit-il avec une larme, ce sont des lettres de lui, où 
il m'a promis vingt et cent fois de me donner son héritage. 
— Allons donc ! 
— Oui , tout son héritage, tenez (il ouvre la lettre), regardez 
au bas de chaque page, avant la signature , çà y est en toutes 
lettres : TOUT A vous. 





LES CASSE - NOISETTES. 
Les casse-noisettes sont des grimpeurs reconnaissables à 
leur plumage moucheté de blanc sur un fond brun et à leur 
bec vigoureux, large à sa base comme celui des cassiqnes. 
Bien qu'ils recherchent les insectes, ils font, des glands, des 
faines, surtout des noisettes, la base de leur nourriture et ils 
en font même une ample provision pour Ihiver. On les 
trouve ordinairement deux ensemble, car le besoin de société 
est grand chez eux. 
Le cri du casse-noisettes est une simple note répétée. Il 
bâtit son nid dans les trous des arbres; si l'ouverture exté-
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rieure en est trop large, il la ferme avec de la boue et répare 
immédiatement les dommages qui pourraient survenir à sa 
construction. Son nid se compose de feuilles Rèches, de mousse 
et de brins d'écorce, et il y dépose six ou sept œufs. Ces œufs 
ont neuf lignes de longueur sur sept de largeur ; ils sont 
blancs, avec des taches d'un rouge pâle. 
Le casse-noisettes est commun dans l'Europe centrale et 
méridionale. 
R E F L E X I O N S M O R A L E S , 
Ne pouvant s'élever jusqu'à l'honnête homme, le calomnia-




Régler sa dépense sur son revenu, c'est sagesse ; dépenser 
tout son revenu, c'est imprudence; dépenser plus que son 
revenu, c'est folie. PKOV. INDIEN. 
* * * 
Quand ou court après l'esprit, on attrape la sottise. 
MONTESQUIEU . 
* * * 
La délicatesse est comme une rose, qu'on peut sentir, mais 
qu'il ne faut pas toucher. LE PRINCE DE LIGNE. 
» * * 
Si nous n'avions point de défauts, nous ne prendrions pas 
tant de peine à en remarquer chez les autres. 
LA ROCHEPOUCAULT . 
* * 
Ne laissez pas croître l'herbe sur le chemin de l'amitié. 
MAD. GÉOFFIEN . 
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Les petites fortunes coûtent beaucoup de peine, mais les 
grandes se font à peu de frais. 
« * 
La vanité est l'amour-propre qui se montre; la modestie 
est l'amour-propre qui se cache. FONTENELLE. 
La multitude de livres dans une bibliothèque est souvent 
tine nuée de témoins de l'ignorance du possesseur. 
OXENSTIERN. 
« * * 
Il y a des gens propres à tout, sauf à ce qu'ils font et qui 
ne se trouvent déplacés qu'à leur place. PETIT-SENN. 
* 
» » 
Parler beaucoup et bien, c'est le talent du bel esprit ; parler 
peu et bien, c'est le caractère du sage ; parler beaucoup et 
mal, c'est le vice du fat; parler peu et mal; c'est le défaut 
du sot. 
* * * 
On reconnaît ceux qui parlent trop au petit nombre de 
choses et au grand nombre de paroles qu'ils disent. 
« * * 
Il y a une classe de gens à qui l'on accorde du mérite parce 
qu'on est las de leur en avoir refusé; ils obtiennent leur ré-
putation comme les pauvres obtiennent l'aumône, à force 
d'importunités. 
« * 
Il y a beaucoup de femmes qui seraient fort aimables, si 
elles pouvaient oublier un peu qu'elles le sont. 
M É T É O R O L O G I E . 
Pendant six semaines, le soleil s'est levé chaqne matin bril-
lant et radieux; aucun nuage n'a troublé sa marche et son 
coucher a été semblable à sou lever. Mais que cet air em-
brasé est accablant ! le verdoyant éclat des prairies a disparu, 
les forêts langaissent. Les animaux sont sans gaîté , tout est 
silencieux dans la nature. L'homme lui-même ressent les 
atteintes de la chaleur et, malgré son génie inventif, il ne peut 
se soustraire à la loi commnfne , il languit aussi et c'est à ce 
moment que passe sur lui le fléau des maladies contagieuses. 
Alors, qui ne soupire après la pluie ? La pluie I elle rend à 
l'air sa fraîcheur, au sol son humidité ; par elle les plantes 
reverdissent, la corolle des fleurs s'ouvre de nouveau , les 
fruits retrouvent des sucs parfumés. L'homme et les animaux 
reprennent l'énergie et la santé. 
Etudions donc la pluie, ce phénomène si commun et cepen-
dant si important pour nous. La Providence, dans son infinie 
bonté, en a doté la nature ; dans sa sagesse , elle ne nous a 
laissé ni la production, ni la dispensation de la pluie. 
L'évaporation continuelle qui se produit sur la surface des 
mers, des lacs, des rivières et dii sol humide remplit les cou-
ches inférieures de l'atmosphère d'une énorme quantité de 
vapeur dans un état de dilatation telle, qu'elle nous est invi-
sible et que sa présence n'altère point la transparence de l'air 
ni l'éclat azuré du ciel. Balotées par les vents chauds, ces 
vapeurs vont et viennent d'une région dans une autre, et l'ob-
servation attentive, à l'aide d'instruments spéciaux , nous en 
révèle seule la présence et la quantité. ' 
Mais lout-à-coup ces masses fluides se refroidissent, soit 
parce qu'elles arrivent dans une région froide , soit parce 
qu'elles sont traversées par un vent plus froid qui souffle dans 
les couchjs élevées de l'atmosphère. 
Alors elles se coudensént, leurs molécules rapprochées per-
dent leur transparence ; l'air , bien que calme, se trouble ; 
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l'azur du ciel blanchit, puis s'assombrit ; nn voile léger s'étend 
au-dessus de nous, s'épaissit peu à peu et bientôt forme de 
gros nuages gris que les vents emportent suspendus dans les 
airs. La condensation des vapeurs est donc devenue plus 
abondante, le volume des nuages diminue et, rendus spécifi-
quement plus lourds que l'air, ils s'abaissent dans les couches 
inférieures , s'y accroissent par une nouvelle condensation 
plus abondante et plus complète, jusqu'à ce qu'enfin réduits 
en eau, les nuages crèvent et, par une providentielle restitu-
tion , ils rendent au sol desséché cette eau bienfaisante après 
laquelle tous les êtres soupirent. 
Dans nos climats, cette production de la pluie s'opère à 
toute saison; les changements si subits de la température et 
des vents y contribuent. Nous n'avons donc que peu de 
moyens de prévoir la pluie. Le pkis sûr est l'abaissement du 
baromètre. Celui-ci baisse, on le sait, lorsque l'atmosphère 
est plus légère ; or ce dernier phénomène se produit quand 
l'air contient beaucoup de vapeur d'eau; celle-ci est moins 
pesante que l'air ; la colonne atmosphérique supportée par le 
baromètre est donc plus légère : de )à une baisse de l'instru-
ment. Mais comme cette grande quantité de vapeur se con-
densera très-probablement bientôt, on peut, avec chance de 
certitude, prévoir là pluie. Ce n'est qu'une prévision que nous 
pouvons avoir, car une raréfaction de l'air par une autre 
cause déterminerait aussi l'abaissement du baromètre. Quel-
ques faits bien connus servent de pronostics de la pluie; mais, 
s'ils sont assez siirs , ils ne peuvent s'observer longtemps à 
l'avance et sont par le fait même moins précieux. C'est ainsi 
que les pierres poreuses se couvrent d'humidité; plus froides 
que la vapeur, elles la condensent et s'en imbibent. Le sel de 
cuisine, très-hygrométrique, absorbe aussi les vapeurs et 
tombe en déliquium. Les hirondelles rasent le sol en volant-
Bien qu'on ne s'explique pas très-bien ce détail de leurs 
mœurs, il est à croire que ces oiseaux cherchent à la surface 
du soi les petits insectes qu'ils trouvaient à de grandes hau-
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tenrs et qui, prêts à se noyer dans les nuages , deacendent 
chercher un abri sur la terre, (i) 
Dans nos climats tempère?», les pluies sont irrégnlières et 
varient de fréquence, d'intensité et de durée suivant certaines 
circonstances résultant de la configuration du sol, de sa vé-
gétation, de l'existence de te! ou tel vent. 
Le voisinage des montagnes rend un pays pluvieux; c'est 
ainsi qu'à Bergen, placé au pied des montagnes de la Scan-
dinavie , il tombe en moyenne une couche annuelle d'eau de 
2" 25. Pise et Gênes, villes assez méridionales pourtant, sont 
des centres pluvieux. 
Les bords de la mer, recevant les premiers les vapeurs for-
mées à sa surface, sont des localités pluvieuses. On le conçoit 
sans peine, un léger refroidissement du sol déterminant 
promptement la condensation des vapeurs. 
Les vents du Sud et du Sud-Ouest nous apportent ordinai-
rement la pluie. Ces vents se sont saturés de vapeurs en 
passant sur la Méditerranée ou en fondant la neige de nos 
Alpes. 
Dans son beau travail sur la Pluviométrie (Bib. brit. P. 38), 
M. de Gasparin a démontré, par la comparaison des observa-
tions faites pendant de longues années, que l'Europe se 
partage en deux zôaes : l'une au Nord-Est, dans laquelle le 
maximum de pluie a lieu en été; l'autre au Sud-Ouest, oii le 
maximum a lieu en automne. La ligne de démarcation des 
deux zones, partant de Londres, traverse la Manche, aboutit à 
Paris, revient un peu à l'Ouest, atteint Auxerre, Bourg, Ge-
nève, suit les Alpes jusqu'à leur jonction avec les .Apennins, 
remonte jusqu'à l'Adriatique en suivant les Alpes, puis passe 
le long des Carpathes, eu laissant Bude dans la zdne d'au-
tomne. • 
(1) Dernièrement un naturaliste a observé avec beaucoup de sagacité 
les mœurs de petites araignées qui s'élèvent par les beaux jours à de 
grandes bantcnrs , soutenues par ces légers filaments connus sous le 
nom de fils de la Vierge. 
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Sous les tropiques , les pluies ont une grande périodicité. 
Sur l'Océan atlantique, dans la région des vents alizés , il ne 
pleut jamais dans la région des calmes ; souvent, au con-
traire, sur les continents américain, asiatique et africain, il y 
a des zones intertropicales où les plaies durent presque cons-
tamment pendant six mois de l'année, tandis que pendant les 
antres six mois rien ne trouble l'éclat du soleil ; l'excessive 
humidité acquise par le sol détermine cette puissante végéta-
tion des tropiques, objet de stupéfaction pour tous les voya-
geurs qui l'ont observée. Ch. de B. 
UN JUGE DE BON SENS. 
Voici une marque de bon sens digne de servir de leçon à 
bien des magistrats. Elle est due au génie inventif du juge 
de paix de X., brave et honnête laboureur, qui a plus lu son 
livre de messe , qu'il nous permette de le dire, que son code 
et les ouvrages de jurisprudence. 
Un fermier vint lui porter plainte contre un marchand de 
volaille qui lui avait volé toutes ses oies. Aucun témoin ne 
pouvait constater le vol ; reconnaître les oies était chose im-
possible : celles du Capitole portaient probablement le même 
costume que celles-là, et les jurisconsultes les plus fameux 
se seraient perdus dans cette affaire. Notre juge n'est point 
embarrassé. Il fait charger sur une charrette toutes les oies 
du marchand qu'on avait eu soin d'arrêter. On se demande 
pourquoi cette démarche , et chacun dit en dessous sou petit 
mot malin. 
Malgré cela, le juge ne se déconcerte pas ; la cargaison est 
conduite , escortée par lui, à quelque distance de la ferme 
désignée : « Arrêtez , dit-il, qu'on lâche toutes les oies ! » 
Les oies volées, reconnaissant leur domicile , gagnent à tire 
d'aile leur gîte, au grand ébahissement des assistants, et le 
marchand, convaincu, est forcé d'avouer son méfait. 
MŒURS JAPONAISES. 
Jusqu'à ces dernières années et depuis des siècles, le Japon 
s'était constamment tenu à l'e'eart, refusant de nouer des re-
.latîons diplomatiques et commerciales avec les antres nations, 
et maintenant le voilà qui entre dans une voie toute nouvelle 
et paraît vouloir s'initier aux secrets les plus intimes de notre 
civilisation. L'Europe ne peut que se réjouir vivement à la 
vue de dispositions pareilles, car il n'est pas en Asie de peuple 
qui mérite plus d être étudié et qui semble susceptible au 
même degré de culture et de progrès. 
St. François-Xavier admirait déjà la rectitude de leur ju-
gement . l'éiévation de leurs sentiments et leur prodigieuse 
facilité. « En vérité , ils sont les délices de mon cœur ! » 
s'écriait-il, et il s'étonnait de rencontrer une société avide de 
connaissances nouvelles, naïve et savante, jeune et âgée tout 
à la fois, ayant le cœur d'un enfant et la tête d'un homme 
mûr. 
S'ils ressemblent aux Chinois par la figure, ce serait cepen-
dant leur faire injure que de les confondre avec eux; ils ne 
sont pas fourbes , rusés et profondément corrompus comme 
le sont les habitants du Cclesle-Empire ; leurs instincts ne 
sont pas ceux d'une race barbare, mais ceux d'un peuple 
civilisé... 
Le degré de supériorité d'un peuple se reconnaît à l'estime 
qu'il fait de la femme et au rôle qu'il lui accorde. Seul de 
tous les pays de l'Asie, le Japon considère la monogamie 
comme une des conditions essentielles au progrès de la société. 
Forte par l'enseignement élevé qu'elle reçoit dès la première 
jeunesse, la femme japonaise peut s'associer aux travaux de 
l'homme, dont elle est la noble et digne compagne et sur 
lequel elle exerce une grande influence. 
La cérémonie d'un mariage japonais pst fort intéressante. 
La jeune fille s'approche de l'autel, et allume un flambeau 
auquel le fiancé allume le sien. Arrivés dans leur jolie maison, 
divisée en compartiments par des cloisons mobiles et légères, 
celui-ci montre à sa jeune épouse les jolies nattes sur les-
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quelles elle se reposera , et ces petits menbles charmants, si 
bien vernis. Elle sourit. Que va-t-elle faire près du feu? 
y jeter tons les jouets qui ont amusé son enfance et sa pre-
mière jeunesse. Aujourdhui, ses dents ressemblent à des 
perles enchâssées dans du corail ; demain, selon l'usage des 
épouses, elles seront peintes en noir. 
Cependant les Japonais ont des défauts saillants et dont 
plusieurs nous semblent bien étranges. Ils sont, par exemple, 
d'une susceptibilité incroyable; seulement celui qui a été 
blessé par qnelque acte ou quelque parole, au lieu de se 
venger sur celui qui l'a ofîensé, se hâte de se suicider pour ne 
pas survivre à son affront. L'idée du hara-kiri on suicide est 
si profondément ancrée dans la nation , que les Japonais se 
font un jeu de la mort. A la première occasion, ils tirent leur 
épée et s'ouvrent le ventre. Ainsi, si un gouverneur néglige 
d'exéeuter un commandement du syogoun , il se délivre du 
déshonneur en 'se faisant deux entailles dans le ventre. 
Kœmpfer raconte que deux gentilshommes s'étant rencontrés 
sur un escalier du palais impérial, leurs épées se frottèrent 
l'une contre l'autre. Celui qui descendait s'offensa de cet ac-
cident; l'autre s'excusa en protestant que c'était l'effet du 
hasard; puis il ajouta qu'après tout le mal n'était pas grand, 
que ce n'était que deux épées qui s'étaient touchées et que 
l'une valait bien l'autre. Je vais vous faire voir, reprit le pre-
mier , la différence qu'il y a de l'une à l'autre ; et, sur-le-
champ , il tire son poignard et s'en ouvre le ventre. Le se-
cond, sans répliquer, s'empresse de monter pour servir sur la 
table de l'empereur un plat qu'il tenait en mains, revient aus-
sitôt, et trouvant son adversaire qui expirait, il lui dit qu'il 
l'aurait prévenu , s'il n'eût été occupé du service du prince, 
mais qu'il le suivrait de près pour lui faire voir que son épée 
valait bien la sienne.. A ces mots, il se fendit le ventre et 
tomba mort. — Folie pour folie , j'aime presque mieux celle 
des duellistes japonais que celle des nôtres. 
HISTOIRE SUISSE. 
RELATION DU SIÈGE D'ESTAVAYER EN 1475, 
d'après nue elironiqae conleiiip"raine érrilo, par les chanoines de l'ôglise 
de Kcui'liàiel ii). 
Comme d'Empuis Payerne les dits Seigneurs des Alliances 
envoyèrent Ambassadeurs à Estarayé, pour sçaroir 
s ils se vovlaient rendre ou non, et leur arrogante 
réponse qu'ils firent. 
Lors ladite Arm^e se logea au dit Payerne, Faubotirgs et Villa-
ges voisins, oîi ils furent très bien reçus de vivres et de toutes 
Choses, et furent là deux on trois jours en attendant là leurs 
antres Voisins et Confédérés et Alliés, assavoir Soleure, Zurich, 
Lucerne, Schwitz, Ury et Dndervalden , durant lesquels fut 
avisé et regardé d'envoyer Ambassadeurs en la ville d'E-tavayé, 
pour sçavoir s'ils voulaient faire Ouverture et rendre la dite 
Ville en sujectiisn et obéissance. Lesquels d'Estavayer incon-
tinent communiquèrent le tout à leur Capitaine de la Garni-
son lui remontrant la noble Armée desd. de Berne et Fri-
bourg, et qu'il se vaudroit mieux rendre que d'attendre pir. 
et que Ceux qui ne voudroient demeurer and. Estavayé 
Sous l'obéissance desd. Seigneurs des Alliances s'en pour-
raient aller leurs Bagnes Sauves, ou bien s'ils vonloient 
demeurer qu'ils seroient maintenus Comme bons et Loyaux 
Sujets, et leurs libertés et Franchises ainsi qu'ils avoient fait 
aux autres Villes par eux aquises et mises en leur obéissance, 
Lesquels d'Estavayé après avoir le tout ouy et communiqué 
tant au Capitaine que Garnison qui étoit là pour le Comte de 
Romond leur Seigneur et maître, firent réponse par la voix 
du Capitaine du Château nommé Claude d'Estavayé, Qu'ils 
étoient résouls, qu'ils avoient bon maitre au Comte de 
(I) Nous empruntons ce fragment à une très-ancienne copie du ma-
nuscrit original, que nous ayons découverte récemment à Estavayer. 
L.G. 
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Romond, leqnel les viendroit bientôt et en brief secourir 
à grande puissance , et d j^a il leur avnit envoyé trois Cents 
hommes de Nyon avec force Artillerie et mnnitions avec 
la Bannière ; parqioi ils n'en feroient rien, quoiqu'ils leur 
puissent faire et dire, et qu'ils ne les Craigiioifnt guerres, 
mais se déffendroient vailLment. Ce Quoi Oyant lesd. 
Alliances furent fort marris , néanmoins leur remanderent 
derechef en leur demandant Comme ci-devant est dit et que 
s'ils ne vouloient Cela faire, ils leur d<*claroient qu'ils les 
mettroient à mort et au fil de LEpée : lesquels dud. Esta-
vayé snsd. répondirent d'un grand orgueil qu'ils n'étoient 
délibérés de faire autrement que Comme ci dessus ils leur 
avoient fait entendre. 
Comme L'armée desd Alliances S'approcha de lad. Ville 
d'Estapayé, laquelle enfin fut prise. 
Parqnoi lesd. Alliances voyant la réponse arrogante et fierté, 
incontinent prirent conclusion de se mettre en ordre et belle 
ordonnance, et marchant droit Contre la Ville avec beau équi-
page , artillerie et munitions, même Ceux d'Estavayé par 
grande outrecuidance tirèrent contre Lesd. ambassadeurs 
artillerie et autres Canons, en Signe qu'ils ne les Craignoient 
rien et qu'ils viendroient en vain. Il étoit mûrement Consi-
déré par nosd. Sgneurs des Ligues de Ce fait, dont ils firent 
lors approcher leur armée devant la Ville et Château dud. 
Estavayé, lesquels d Estavayé les sentant approcher , Com-
mencèrent à tirer force Coullevrines et Serpentines , Canons 
et autres Artilleries , qui Semblait avoir foudre et tonnère : 
lors les nôtres firent leur approche jusques aux pieds de la 
muraille de la Ville les enveloppant en toute part en diligence 
avant que plus grand secours ne leur vint, et aussi affin de 
les Surprendre pour le plus tôt avec forces engins et plusieurs 
sortes d'artillerie et bâtons de Guerre se mirent en très bon 
ordre et devoir , chacun s'entre faisant le Serment comme en 
tel cas est accoutumé , assavoir de bien faire leur devoir , de 
6 
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bien prendre lad. Ville et la mettre en totale mine ^ cequ'ils 
conclurent tellement, que lesd. Sgneurs de Berne et Fribourg 
et autres leurs Alliés assiégèrent de toute part la Ville; Com-
mencèrent ceux de la Ville à tirer leurs Canons, Artillerie et 
autres Engins de guerre et avec autant de force, qu'il en eut 
de toute part qni furent tués et d'autres qui furent Blesses. 
Quoi voyant lesd. Alliances se renforcèrent de pins fort à 
L'assaut, et principalement du Côté du Lac de vers le Vent, 
ainsi que un qui étoit de Payerne les Conseilloit, qui étoit 
avec eux : Aussi trouvèrent Certaines Cordes pendues aux 
murailles , là ou aucuns , qui étoierit de Cudr< ffin et de Nyon 
et d'autre part s'étoit Sauvés par le Côté du Lac en des nefs, 
lesquelles Cordes étant ainsi trouvées par les nôtres , incon-
tinent Commencèrent à monter l'un après l'autre d'un grand 
Courage; les autres qui étoient aux autres Endroits faisoient 
totalement leur devoir , mais le plutôt fut du Côté du lac , ou 
ceqae les assauts se renforceans se mirent à entrer dedans 
une Certaine porte , laquelle bien tôt fut mise en pièces par 
quelqu'uns des nôtres avec dfs grosses hachés. Ils entrèrent 
donc dedans ayant Ville gagnée , et combattant vaillament, 
tirant et mettant tont par terre tant Ceux qui rencontroient 
par tonte la Ville, que le Capitaine même, lequel fut tué avec 
ceux de Nyon qui y perdirent leur Bannière , pareillement 
Ceux de Cudreffin et antres qni là étoient réfugiés , lesquels 
avoient même avec eux leurs meubles et argent, ils ne purent 
obvier à la puissance des Alliés, qui tons ne fussent tués et 
saccagés, sans avoir de nul mercy. 
Comme furent pris Quelques uns qui étoient Cachés, avec le 
nombre dés tués et noyés. 
Et être le Bruit passé et un Chacun ayant son logis en la 
Ville, furent trouvés environ dix ou douze hommes de la Ville, 
lesquels s'étoient Cachés en des Caves en leurs maisons, les-
quels furent attachés l'un à l'antre , et furent menés devant 
les Capitaines, qui les livrèrent au Bourreau de Berne pour 
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être noyés; Ceqne Onyanta lesd. Patiens, se mirent à prier 
ayant grande dévotion à notre dame de Lausanne qu'ils ré-
clamèrent fort dévotement, et forent jettes en L'eau avec 
plusieurs autres tous attachés qu'ils étoient demeurés , qui se 
pensoierit sauver de la chasse que l'on leur faisoit, et furent 
en nombre tant des tuos que aussi des noyés environ treize 
Cent, et ce fut le jour Vigile St Gai, en L'année notre Sgneur 
Jesiis Christ Courrant mille Qaatre Cent Septenta et Cinq, 
tellement qu'il ne demeura dss Bourgeois en la Ville que 
environ dix ou douze hommes que tous ne fussent hachés (i) 
(1 Nnns ne siiiirions lions cmpôehor de rapporter ici ce que dit dans 
ses Annales d'Estaoayer, Hom Gransicr !f 1817), explorateur infaliga-
bliMlc limies les sources propics à le icnscigiier sur l'iiisloirc de son 
pajs : 
L'auteur de ce manuscrit, qiieiquc ancien qu'il soit, de même que 
ceux qui onl ('iiil après lui sur sou téuioiiinajîc. se trompent ëvidem-
mcnl, lorsqu'ils nous rapporlpiil que dans le sac et la prise d'Eslavayer, 
tous les bourgeois (!(• celle ville, il l'exreplion de dix ou douze , furent 
Iiàclu's et mis eu picrrs. Pour dclruiie crlt« laussc assertion, il sullît 
de cousuller les niauuauxilu CniHcil cl ceux du triliunal de jusiico de 
notre \ille, ou pou ira se convaincre par ses (iropres veux, (|uc de tous 
les Conseillers au noinlire de 18 (|ui y sont iiomniés en Ii74, aucun 
n'aioit péri au Sac de UT'i et qii ou les \oit Ions rcparoître , de même 
que les i rêlres du Clergé en iÙ6. On pourra se cou»aiiure, qu'il y eut 
p'usieiirs procès dans les annè(^s qui suivirent imniédialeincnl ce dé-
saslre, qu'une gr»n le quanlilè d'actes lurent passés devant des Notaires 
d'Est3va\er , en faveur ou contre des bourgeois de cette ville, dont plu-
sieurs familles s'éteis!nirent loiglenis après le Sac et dont un grand 
noiubic existe enciiie de nos j u r s . Tous les Bourgeois n ont donc pas 
été tués, hormis dix ou douze comme le dit ce manuscrit, ou 24 comme 
l'assureMallet-, puisque l'aunée UTli et les suivantes , on retrouve à 
Estavayer les mêmes Conseillers, les nicmes juges, les mêmes Prêtrei 
du Clergé, les mêmes Notaires, lis mêmes familles, enfin les mêmes per-
sonnes qui existoien! auparavant, cequi n'auroit pu arriver si tous 
avoient péri par le fer dans le Sac de U75, Il est donc certain, qu'il n'y 
eut d'égorgé que la seule garnison , qu'on fait monter k treize cents 
hommes, et que le reste des Bourgeois qui ne furent pas trouvés sous 
les armes, en furent quittes pour le pillage. 
Ce manuscrit (qui par son écriture paroît être de la fin du ) 6' siècle) est 
cité au long, comme d'un auteur contemporain , dans le 1 " vol. p. 284, 
du Voyage historique et littéraire dans la Suisse occidentale. 
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et mis en pièces et à mort, dont ce fnt grand domage ; mais 
ce fat par leur Oigaeil et ontrecnidance ; Encore en fut bien 
Echappé Six vingt hommes qui S'étaient mis dedans la Tour 
du donjeon en pensant leur Sauver, mais cela ne leur Servit 
de rien, car il les falloit passer comme les autres au tranchant 
de L'Epée, et jettes du haut de la tour en bas. 
Comme la Ville d'Eslavayé fut pillée entièrement par nosd. 
Sgneurs Alliés. 
Et le Lendemain au matin vinrent Ceux de Salenre avec leur 
puissance à l'ayde et Sôcours desd. Sgneurs de Berne et Fri-
bourg, Comme ils Avions été requis par Eux , suivant leur 
délibération et Conseil, lesquels de Saleure trouvant la chose 
faite et accomplie ils furent bien joyeux de la bonne prospérité 
et victoire de leurs bons amis et Alliés; lesquels de Saleure 
ne voulurent pas Loger dans lad. Ville d'Estavayé, mais se 
logèrent aux Villages d'allentour sur le Chemin de Payerne, 
et quand aux Vivres et Choses nécessaires, leur en furent dé-
partis et Communiqués largement, même fut tout abandonné 
à tous allans et venans, et qui en pouvait avoir : et fut la 
Ville pillée et mise à Sac jusques aux murs,, sans y laisser 
aucuns vivres ni autres bien meubles quels qu'ils fussent et y 
eut grand pleurs des femmes et enfants, tellement que C'étoit 
grand pitié que de voir tel saccagement, se trouvant si grande 
quantité de Bled que le Muid se vendoit pour Cinq ou six 
grand Blanc, même pour deux Blanc, et enfin pour rien , et 
pareillement du Via qui y étoit, tellement qu'il ny demeura 
rien que tout ne fut pillé, pris et emmené tant avec Chards et 
Chevaux, que aussi par Gens sur les Battaux , par ceux qui 
là arrivèrent tant de Berne, Fribourg, Morat, Payerne et d'au-
tres lieux à L'Envlron. 
Comme le Château de Chenaux fut pillé et enfin fut brûlé 
par nosd. Sgneurs les Alliés. 
Ayant nosd. Sgneurs Alliés Séjournes quelques jours à Esta-
vayé, afin de voir S'il leur viendroit quelque Secours et aide 
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de quelque part, ceqni n'avient, conclurent qu'il falloit abat-
tre et raser par terre le Château. Les uns se mirent en devoir 
avec marteaux , Engins et pioches , mais ne,profitant de rien, 
achevèrent de piller les meilleurs biens et Bagues que Ceux 
de la Ville de Cudreffin et d'autres lieux y avoient réfugiés 
puis mirent le feu au Château promptement pourceque le 
Sgneur du Château étoit Bourguignon, tellement que led. feu 
épris aux maisonnages de bois fut allumé par tout le Corps 
du Château, et fut gagnée la Bannière dud. Estavayé et au-
tres sans laisser Echapper nuls de Ceux qui étoient dedans, 
hormis dix ou douze hommes, et le reste fat mis à mort sans 
nul mercy, et tout brûlé et are jusques aux murailles , sans 
que on fit aucun domage à la Ville d'Estavayé Quant au feu, 
mais fut regardé de la laisser ainsi sans la fermer , ainsi qu'il 
en fut mémoire aux autres Villes pour le tems avenir. Ce 
Etant fait nosd. Sgneurs tinrent Conseil tous par ensemble, 
même Ceux de Saleure à Alliés , cequi étoit de faire, dont ils 
avisèrent ensemble tous d'un accord , qu'il falloit tirer plus ' 
outre contre Moudon, mais que premier étoit de besoin d'en-
voyer Ambassadeurs anxd. de Moudon pour sçavoir s'ils se 
vonloient rendre ou non et faire ouverture de lad. Ville, avec 
bonne et honorable Composition qu'on leur presenteroit. 
HENRY IV ET LA VILLE DE FRIBOURG. 
On sait que les guerres de Bourgogne et d'Italie oii se firent 
Jour la valeur et la force de nos pères , amenèrent la conclu-
sion de traités et de capitulations militaires. Chaque prince, 
chaque Etat voulut avoir des Suisses dans ses armées. Les 
papes , les empereurs, les rois de France et d'Espagne, les 
ducs de Savoie et de Lorraine, les villes de Gênes , de Venise 
et de Milan, tous recherchaient notre amitié et briguaient 
notre alliance. Mais ces traités conclns avec des Etats diffé-
rents , qui souvent devenaient ennemis les uns des autres , ne 
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tardèrent pas à occasionner de pe'nibles complications et même 
à attirer sur notre patrie les malheurs de la guerre. C'est ce 
qui faillit arriver au canton de Fribourg au commencement 
du 17"" siècle. 
On était en l'an de grâce 1600. Depuis 1577 , VI cantons 
suisses parmi lesquels celui de Fribourg , étaient unis au duc 
de Savoie par un traité d'alliance défensive; ils s'étaient ainsi 
engagés à lui prêter main-forte dans le cas oix il verrait ses 
Etats envahis par l'étranger. UQ traité analogue liait ces 
mêmes cantons à l'Espagne pour la défense du Milanais. D'un 
autre côté, la Confédération tout entière, s'apprêtait à reser-
rer avec Henry IV les liens d'amitié et de bon voisinage qui 
unissaient la Suisse et la France depuis 1516. Fribourg en 
particulier , avait déjà permis au colonel Hans von Lanthen, 
dit Heidt, l'enrôlement d'une compagnie de Gardes suisses, 
laqnelte était destinée à aller occuper le marquisat de Saluées-
Mais qa'arrivfl-t-il ? Henry IV ayant déclaré la guerre au 
duc Charles-Emanuel, envahit la S.ivoie que nous éiions obli-
gés de défendre et s'en rendit maître au moyen des troupes 
qu'on lui avait fournies pour un autre usage. Cette affaire 
excita de vives réclamations de la part du duc qui nous re-
procha d'avoir agi contrairement aux traités que noua avions 
solennellement jurés. Pour compliquer la situation, l'ambas-
sadeur d Espagne demanda une levée de boucliers, afin d'al-
ler au secours de la Savoie envaii'e et de défendre la ville de 
Milan que menaçnit aussi Henry IV , et que nous nous étions 
pareillement engagés à protéger. Le canton de Fribourg était 
donc placé dans cette cruelle alternative : on d accorder la 
levée et d'envoyer des frères combattre des frères , ou de la 
refuser et de fouler alors aux pieds les conventions qu'il 
avat signées. 
Le Grand Conseil ne balança pas longtemps : le 17 Octo-
bre, il déclara qu'on ne pouvait refuser à l'Espagne la levée 
sollicitée et ordonna au colonel Ileidt de sortir avec ses trou-
pes de la Savoie et de rentrer an pays. 
Mais cette mesure ne faisait pas le compte du roi de France : 
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elle excita au plus haut degré sa colère contre le gonverne-
ment de Fribourg. 
Les bruits les plus alarmants commencèrent dès lors à cir-
culer. L'on disait que le roi voulait faire la conquête de la 
Franche-Comté et du canton de Fribourg. L'autre répétait 
que le prince avait lâché ces paroles menaçantes devant la 
députation dn fort L'Ecluse : « Il n'aura âme vivante qui me 
puisse empêcher d'aller à Fribourg. » Les bons campagnards 
des environs de Chillon allaient déjà disant en hochant la 
tête : « Que le bon Dieu protège Fribourg. » 
Tout en faisant des préparatifs de défense , les autorités 
fribourgeoises qui se bornaient à la stricte exécution des 
traités, ne se laissèrent pas intimider et le chancelier écrivit 
dans le protocole du Conseil, ce passage de Virgile : « Facilis 
descensus Averni, sed revocare gradum, hoc opus, hic labor 
est. » 
Sur ces entrefaite?, un trompette se présenta aux portes de 
la ville. Conduit devant l'Avoyer, il lui remit un message de 
la pai-t du roi Henry son maître. Voici la teneur de ce curieux 
document qui se conserve encore aux archives d'Etat et que 
nous reproduisons ici avec le style et l'orthographe de l'épo-
que : 
Nos très chers et grands amys, alliez et confederez les 
Bourguemamtre, amans (Amman) et conseil de la ville et 
canton de Fribonrg. 
Henry par la grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, 
très chers et grands amys, alliez et confederez. Si les Roys 
nos prédécesseurs vous ont en toutes occasions tesmoigné leur 
bienveuillance , Nous ne leur avons poinct ceddé en ce désir 
depuis notre advenement a ceste couronne dont nous ciiydons 
(estimons) avoir rendu preuves suffisantes de nostre affection 
tant alendroit dn gênerai des ligues que de vostre ville et 
canton en particulier et avons ce repos en nostre ame de 
n'avoir rien foict contraire a nostre commune amitié, Et 
neantmoings vous avez a diverses fois secouru ceulx qui nous 
ont faict la guerre et sommes advertis qu'encores récente-
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ment vous avez assisté le duc de Savoye et ses adherans noz 
ennemys de gens de guerre et soldatz levez en vostre canton 
pour les employer contre nous. Ce n'est pas ce que nous 
avons tousiours actendu de l'asseurance que vous nous avez 
donnée de vostre dicte amitié ny la recognoissance des bons 
et utiles effets que vous avez ressentiz de celle des dicts roys 
nos prédécesseurs et de la nostre. Aumoyen de quoy BOUS 
avons advisé de vous envoyer ce présent trompette avec la 
présente pour scavoir de vous si nous debvons vous tenir 
doresnavant pour amys ou ennemys de cette couronne, afin 
que selon la response que vous luy ferez et a nous, nous 
scachions de quelle sorte nous aurons cy après a nous con-
duire en vostre endroict. Priant Dieu trea chers et grands 
amys alliez et confédérez , qu'il voua ayt en sa très sainte 
garde. Eacript au camp devant le fort, Saincte Catherine (i), 
le quatrième jour de Dicembre l'an 1600. 
(Signé) IIENET. (Contresigné) DENEUFVILLE. 
C'était un véritable nltimatnm. Le Grand Conpeil fut im-
médiatement convoqué et fit écrire an roi une réponse pleine 
de dignité. Après avoir témoigné la snrpriae q'ie lui causait 
la lecture de sa lettre royale , il lui rappela que l'Etat de 
Fribourg s'était montré disposé à renouveler les anciens trai-
tés d'alliance avec la couronne de France pour la conserva-
tion de laquelle tant de Fnbourgeoia avaient ver?é leur sang 
et s'étaient signalés dans maintes batailles. Tout en assurant 
ce prince de ses sentiments d'amitié, il lui expliqua que la 
levée de soldats accordée à lEspagne n'avait pas été dirigée 
contre la France , mais que dos traités d'alliance défensive 
avaient été conclus avec la Savoie à la suite de la conquête 
que nous avions faite avec Bfirne du pays de Vaud, et que ces 
traités nous obligeaient en compensation à défandre les Etats 
du Duc lorsqu'ils seraient menacés. 
Cette réponse franche et loyale calma, paraît-il, lé cour-
Ci) Savoie. 
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ronx da roi qui d'ailleurs fît peu de temps après la paix avec 
Charles Emanuel et renouvela 1 année plus tard l'alliance de 
la France avec la Suisse. J. S. 
CHRONIQUE FRIBOURGEOISE. 
1737. 
Il nous est tombé sous la main nn manuscrit du siècle Jer-
nier, dû à la plume naïve de M. Jean-François-Pierre-Lucas 
Gobet, premier chapelain de l'église de St. Pierre. A partir dn 
9 juin 1737 jusque vers 1780, ce digne homme a en soin de 
noter tous les événements politiques, religieux , judiciaires, 
ainsi que « tons les fâcheux événements avec les effets de 
grêle et tonnerre et autres pour l'usage et utilité d'un cha-
cun. » 
Il raconte à peu près en ces termes (i), les deux terribles 
accidents qui ont signalé à Fribourg le mois de juin de 
l'année 1737. 
I. 
Le 9 juin 1737 , vers 9 heures du soir , on vit s'élever une 
nuée grise et rongeâtre avec accompagnement de tonnerre et 
d'éclairs. Quoique l'orage ne lût pas d'abord Irès-violent, on 
sonna les cloches. Bientôt la foudre tomba sur une grande 
tour bâtie dè-i le commencement de la ville de Fribourg par 
le duc de Ziehriiigue. Cette tour, en pierre dure , était ronde 
et d'une hauteur extraordinaire. Elle se trouvait à 200 pieds 
environ de la porte de Bonrguillon, et l'on en peut voir encore 
les vestiges à l'extrémité des murailles. Dans le fond de cette 
tour il y avait environ 70 quintaux de poudre; aussi la fondre 
eut elle pour effet de la faire sauter en mille et mille pièces ; 
ce qui a causé à la ville un dommage taxé 70,000 écus. 
(1) Comme le style de l'auteur de ce manuscrit n'est pas des plus châ-
tiés, nous avons dû, ; our le rendrecompiéliensible, en coriigci l'ortho-
graphe et quelques tournures, en lui conservant cependant autant que 
possihle son cachet de naïveté. L. G, 
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Par l'effet de l'explosion , les pierres de la tonr ont été 
lancées jusqu'à deux lieues de Fribourg. La tonr de la porte 
de Bourguillon s'est à demi écroulée , ainsi que la maison du 
portier ou capitaine, M. Philiponaz. Kodolph Thierrin et Jac-
ques Gilliard étaient gardes sur la tour de Bourguillon. Si 
Dieu et la Ste. Vierge Marie de Lorette ne les avaient pas 
préservés, ils auraient péri : on entendait à une demi lieue 
loin leurs lamentations et leurs cris de détresse. Christian 
Curty était garde de la porte de Bourguillon. 
L'extérieur, le toit et les statues de la chapelle de Lorette 
ont aussi été endommagés. Le St. Crucifix et la chapelle de 
Ste. Anne, hors de la porte de Bourguillon n'out pas souffert, 
mais les arbres , la grange et le cabinet qui étaient dans le 
pré ont été rasés aussi bien que la tour. Les quatre canons 
qui se trouvaient dans la tour ont été jetés les uns jusqu'à 
Marly, les autres jusqu'aux Neigles. 
Chose cependant remarquable, la poudre et les mortiers qui 
servaient à tirer à la Fête-Dieu n'ont pas eu de mal — car 
alors c'était près de la porte de Bourguillon que l'on tirait à 
la Fête-Dieu et aux autres occasions , maii depuis lors on 
tire à la Haute-Croix, hors de la porte de Morat. 
Les toits des murailles de la ville près de la porte ont été 
enlevés et brisés. Les RR. DD. religieuses de Montorge ont 
eu pour 4000 écus de perte — l'accident est représenté sur 
un tableau qui est dans l'église du couvent; — les RR. DD. 
de la Maigrange ont aussi bien souffert. L'église de St Jean-
Baptiste, la Commanderie, le magasin dos grains, les maisons 
de la Flanche, de l'Ange, de la Grand'fontaine, des Hôpitaux 
devant et derrière , des Places , de la porte de Morat ont eu 
tons beaucoup à souffrir; la rue des Bouchers est celle qui a 
été la moins éprouvée. Les fenêtres des églises de St. Nicolas 
et da Notre-Dame, celles des églises et des couvents des Cor-
deliers, des Augustins, des Jésuites et des Ursules ont été 
cassées. 
Grâce à Dieu, par l'accident de la tour, personne n'a été 
tné ni blessé. 
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Le lendemain de la Pentecôte, le Conseil a ordonné an 
public de rendre grâce à Dieu par une procession qu'on a 
portée aux Jésuites à 3 heures et quart. Tout le vénérable 
clergé y a assisté ; on a porté les reliques de St. Jean et de 
St. Paul, et M. le curé Adam a porté le bras de St. NicolaS' 
Le peuple priait le chapelet. 
Mgr l'évêque Claude-Antoine Dnding habitait alors la 
Commanderie de St. Jean. 
II. 
Le 26 juin 1737 , vers les 11 heures du soir , le jour de la 
fête des glorieux saints martyrs Jean et Paul, dont on peut 
voir aujourd'hui les têtes richement enchâssées à l'église de 
St. Nicolas à Friboiirg, il arriva que M. Nicolaa-Emannel 
Lenzboiirger , ancien baillif de Grasbourg, après avoir bien 
soupe an cabaret du Cheval blanc, vint à la maison, prit une 
chandelle pr(5parée par Anne-Marie Schneuw!y, bourgeoise 
de Fribourg, pour aller à la galerie et s'y endormit. La chan-
delle qu'il avait laissée allumée dans sa chambre , brûla la 
tapisserie, et par cette incomparable négligence réduisit en 
cendres sa maison et 22 autres , sans compter beaucoup de 
maisons endommagées. 
Dans toute la Grand'rue , dans celle des Bouchers et des 
Epouses, on fut obligé de remuer tons les meubles , parce 
que les étincelles tombaient sur les maisons de ces rues. La 
petite tour de St. Nicolas fut aussi brûlée , ceît|ai a été cause 
que l'on a dû sauver tous les ornements et livras, toutes les 
rel ques et monstranoes, remuer et démolir les petits autels. 
Quand la petite tour est tombée, elle a tué une fille de Thur-
1er, l'hôte de la Clef. 
Les maisons incendiées à la Grand'rue sont celles des sui-
vants : M. Lenzbonrger, cause du feu ; M. le chanoine Py-
thon, M. Joseph Philipponaz, maître tailleur, Mad. la bourg-
meistre Thumbé, mère de trois fils : savoir M. Jean-Jacques 
Thumbé, baillif de St. Aubin ; M. Jean-Louis Thumbé, au-
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jonrd'hni chartreux; M. Emmanuel Thnmbe', aujourd'hui 
seigneur abbé d'Hauterive, et de deux filles : Maïon, aujour-
d'hui Mad. Ratzé, baillive de Vuippens , et Betton, aujour-
d'hui Mad. de Maillardoz de Rue, — M. Jean-François Tech-
termann, dit de Bionnens , ce jonr-là nommé Bumeistre , qui 
a perdn environ 10,000 écus ; Mad. de Grandcour , M. Reyff 
de Lentigny , M"= Amman dite la Riche , qui ont perdu des 
biens considérables ; M. Fivaz dit Marjolin, M. Techtermann 
de Consisa, M. Jean-Henri Lary , ferblantier , lequel a consi-
dérablement perdu et redoit,' les Aiiberriter Amman, le doc-
teur allemand ditKœberiin, Mad. d Orsonnens, M. le capitaine 
de Montenach de Gènes , M. de Montenach près du cimetière 
de St. Nicolas et Geltwils, menuisier, qui redoit. 
Les maisons endommagées sont celles de M. de Montenach 
à la Grand'rue , M. Gybach du clergé de Notre-Dame , M. 
Rsemy, chanoine de St. Nicolas, M. le médecin Landerset, M. 
Brunisholz et d'autres du voisinage qui ont moins souffert. 
Messieurs de Morat ont été fort diligents à secourir les in-
cendiés de Fribourg , et ils sont arrivés avec des instruments 
propres à cette occasion. 
Messieurs d'Avenches, de Payerne, de Berne nous ont aussi 
secourus, mais un peu tard. 
Messieurs de Romont et d'Estavayer-le-Lac avec fout le 
voisinage sont venus diligemment. 
Tout le vénérable clergé, tant séculier que régulier, a tra-
vaillé au feu et.a sauvé les reliques de St. Nicolas avec tous 
les ornements, livres et autres qui ont été portés au couvent 
des RR PP. Cordeliers , comme aussi la plupart des meubles 
des particuliers. 
Outre la petite Thilrler , qui est tombée morte à la chute 
de la petite tour de St. Nicolas sur le cimetière , le R. Père 
Scell, jésuite, a eu le malheur d'avoir une jambe cassée et le 
sang gd(é, ce qui l'a obligé d'être au lit pendant quelques 
mois sans pouvoir r, muer ; le R. Père Abundius Pantly, ca-
pucin de Fribourg, a aussi beaucoup souffert ; le cuisinier des 
RR. PP. Cordeliers a été tué lorsque les maisons de là Grand'-
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rue sont tombées, et beaucoup d'antres personnes ont été 
blessées. 
Leurs Souveraines Excellences ont commandé des gardes 
pour garder l'église de St. Nicolas, l'arsenal et la chancellerie 
et toute la Grand'rue et autres pendant huit jours. 
Son Illustrissime Révérendissime Claude-Antoine Duding, 
évêque de Lausanne, commandeur de l'ordre de Malte et de 
St. Vincent de Besançon, assistant du sacré Siège, etc., insti-
tua une adoration perpétuelle de 40 heures à IVglise de 
St. Nicolas. (Suivent de longs détails sur toutes les cérémo-
nies de ces trois jours et sur la procession solennelle ordonnée 
par ce même évéqiip « pour apaiser la colère de Dieu et le 
prier de vouloir dorénavant préserver cette ville de l'incendie 
et d'autres accidents. ») 
Au sujet de ce grand incendie , et pour être dorénavant 
préservés d'un tel accident, les voisinages et les maisons par-
ticulières ont fait dire des messes, la plupart à la Maigrange 
en l'honneur de St. Bernard. « Je confesse que St. Bernard 
de la Maigrange est un grand saint, un grand patron et doc-
teur ; mais c'est St. Bernard de Menthon de la haute monta-
tagne du St. Bernard qui est positivement le patron et défen-
seur du feu et des incendies, comme aussi des sorcelleries. » 
A l'occasion du grand incendie de la Grand'rue , plusieurs 
demoiselles ont quitté pour toujours leurs paniers et girtdons{?) 
Ceux qui avaient volé au feu ont été proclamés dans les 
églises comme excommuniés, et cela par ordre et puissance 
de Mgr l'évêque ^ Claude-Antoine Duding. 
Quoiqu'on ait beaucoap sauvé , on a aussi beaucoup volé, 
car on n'a pour ainsi dire rien rendu. 
Cet accident est du moins fidèlement et exactement expli-
qué, tel qu'il est arrivé, par le soussigné qui l'a observé tous 
les jours diligemment, depuis le commencement de l'incendie 
jusqu'à la fin , avec toutes les circonstances et cérémonies qui 
ont suivi. GOBET, chapelain de St. Nicolas, 
demeurant à St. Pierre. 
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QUELQUES V E R I T E S . 
Fi donc ! fi ! sVcriait don Papillon, un ver ! 
— Monsieur, dit un grillon, ne soyez pas si fier, 
Car on vous ferait voir, là, eous cette cliarmille, 
La peau que vous portiez quand vous étiez chenille. 
« * » 
^Quelle heure? demandait Louis quatorze. — Sire, 
Il est l'heure qu'il plaît à Votre Majesté — 
Voilà comment les rois savaient la vr-rité, 
Et comme on pouvait la leur dire. 
* * * 
Messieurs les escargots et mesdames leurs femmes 
Font toujours bon ménage, et par cette raison, 
Peut-êire, que jamais ces messieurs et ces dames 
N'habitent la même maison. 
* 
» * 
Des gens pensent au mieux, parlent de tout fort bien, 
Mais de cet étalage il ne résulte rien ; 
Ils savent ce qu'il faut et font tout le contraire : 
Bien dire et bien penser ne sont rien sans bien faire. 
* * * 
Un vieux cultivateur dit un jour à son fils, 
Jeune ignorant bien fat, faisant faute sur faute : 
De ce fertile champ observe les épia. 
Ceux qui ne portent rien ont tous la tête haute. 
* * * 
Rien ne pèse tant qu'un secret, 
Le porter loin est difficile aux dames, 
Et je sais même pur ce fait 
Bon nombre d'hommes qui sont femmes. 
* * * 
Tu veux te défaire d'un homme 
Et jusqu'ici tes vœux ont été superflus ; 
Hasarde une petite somiae, 
Prête-lui cent louis, tu ne le verras plus. 
LE C O T O N N I E R . 
Le cotonnier est un arbrisseau de petite taille ; et cepen-
dant, au point de vue industriel, c'est peut-être le plus im-
portant de tons les végétaux , après les céréales qni nous 
donnent le pain. Ses graines sont entourées d'un duvet blanc, 
qui est le coton ; au moment oîi le fruit devient mtîr, celui-ci 
s'entr'onvre, et le coton, se répandant au dehors des coques, 
forme autour d'elles comme une sorte de blanche chevelure. 
Le cotonnier est originaire de l'Asie et de l'Afrique. U a 
été implanté en Amérique, oti il a merveilleusement prospéré. 
Ou le cultive aussi, mais avec un médiocre succès , en Sicile, 
en Italie et en Espagne. Un cotonnier dans un bon terrain 
produit au bout de dix mois,, et peut donner à chaque récolte 
de 60 à 120 grammes de coton. L'hectare de cotonniers 
plantés en allées, à un mètre l'un de l'autre, rapporte à peu 
près 1,000 kilogrammes de coton. Les houppes du coton sont 
ramassées ou cueillies à la main, puis séparées des graines à 
l'aide de machines. 
Le coton , connu et utilisé dans l'Inde presque de tout 
temps, ne s'est guère introduit en Europe que depuis trois ou 
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quatre siècles. Ce sont les Vénitiens et les Génois qui l'ont 
travaillé les premiers; en France et en Angleterre, l'industrie 
de la fi.atnre du coton ne s'est guère établie qn'an IT™* 
siècle. Mais cette industrie a marché , on peut le dire , à pas 
de géant. Aujourd'hui il entre en Europe par la voie de l'im-
portalion plus de 600 millions de kilogrammes de coton par 
an ; et ce duvet végétal, cardé, filé, puis tissé de mille façons, 
en cotonnades, en indiennes, en perses, en calicots, en percales, 
en mousselines, teint, imprimé, se trouve façonné , grâce aus 
machines, à si bon marché, que. retournant ensuite, ainsi tra-
vaillé, en Amérique ou dans 1 Inde, il s'y vend, après ce dou-
ble voyage et toutes ces opérations, moins cher que s'il sortait 
des fabriques indigènes. Tissé av<c le fil de lin ou de chan-
vre, dont il se dislingue très-facilement, ou bien encore avec 
la laine , il entre dans une multitude de tissus dont les noms 
formeraient une liste sans fin. 
Comme vêtement, le coton est moins chand que la laine, 
mais il l'est plus que le fil : il est, en été surtout, préférable 
à la toile, en ce qu'il expose moins à de subits refroidisse-
ments. Il convient particulièrement, sons ce point de vue, 
ans climats froids et humides, et à ceux où la te/npérature 
éprouve des variations brusques. 
A R C H E O L O G I E . 
Des traces d'Iiabilalions rom:iine:i dans le caclnii de Fribonrg, et spécia-
leineul sur lés rives friliuargeoi&es du lac de Ncuiliàlel. 
Ce n'est pas seulement d'aujourd'hui que nous retrouvons 
des traces nombreuses du long séjour que les Romains ont 
fait dans nos contrées; mais aucune, à mon avis, — sans en 
excepter même les localités fribourgeoises qui avoisinent le 
territoire d'Avenches, — n'est aussi riche en antiquités ro-
maines que cette partie du canton qui s'étend , parallèlement 
au lac de Neuchâtel, de Cheyres à Estavayer et au-delà , et 
surtout le coteau qui, à partir de ce village, se trouve dominé 
par les deux hameaux de Châbles et de Châtilion. 
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Qui n'a pas entendu parler du magnifique pavé de liiosai-
que qui se voyait jadis près de Cheyres ? 
s En 1778, raconte M. d'Epinay (i), M. Castella de Villar-
din , qui en e'tait bailli, en faisant remuer un champ près du 
village, du côté d'Yverdon, découvrit des pierres antiques, ce 
qui lui fit naître l'idée de fouiller plus profondément., Cette 
entreprise fut suivie du plus heureux succès. Il trouva un 
pavé de mosaïque parfaitement conservé... Les petites pièces 
de rapport dont cette mosaïque est composée, au nombre de 
plus de 800,000, ont environ 3 lignes de diamètre. L'effet en 
est très-agréable. Sans doute il formait le parquet d'une salle 
de musique, car on y voit Orphée attirant les animaux par 
l'harmonie de sa lyre. Un lion, un bouc, une chèvre, une bi-
che, un cheval, un ours sont de la plus grande vérité... » 
A l'époque oii M. d'Epinay écrivait ces lignes, on pouvait à 
peine distinguer quelques vestiges de cet antique monument ; 
aujourd'hui, il n'est malheureusement plus possible d'en re-
trouver la moindre trace. (2) 
On découvrit encore quelque temps après un second pavé, 
composé de petits cubes blancs et noirs de différentes dimen-
sions, au centre duquel on lisait Catoni, sans doute le nom 
de l'artiste qui l'avait construit. 
Plus tard et jusqu'à nos jours, de nombreuses et intéres-
santes trouvailles ont encore été faites à Cheyres et dans ses 
environs par plusieurs propriétaires de vignes et notamment 
par l'ancien curé de cette paroisse, qui ne nous a malheureu-
sement jamais fait part de ses découvertes. 
Non loin de Cheyres , sur la hauteur oh est situé Châbles, 
on a trouvé à plusieurs reprises des médailles et des frag-
ments de briques et de poteries romaines analogues à ceux 
qui se trouvent fréquemment à Font, à une demi-lieue d'Esta-
vayer. Ce qui rend les découvertes faites à Font intéressantes 
au plus haut degré, c'est l'étonnante variété qu'elles offrent 
{\) Etrennespihourgeoises àe i%^^,\i.Qk. 
(2) Levads, dans son Dictionnaire du canton de Vatid, p. 56i, nous 
apprend que ce pavé avait 264 pieds carres de surface. 
7 
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d'antiquités de tons les temps : des trois âges lacustres (*], 
de l'époque romaine, de l'époque burgunde, du moyen âge 
tout entier, le tout mêlé d'objets provenant des trois derniers 
siècles qui nous ont précédés. Ce phénomène n'a pas laissé 
d'attirer l'attention des archéologues, mais aucun n'a encore 
pu l'expliquer de manière à satisfaire entièrement notre cu-
riosité. (2) 
I II serait trop long de mentionner ici tout ce qui a été dé-
couvert sur chacun des points connus entre Yverdon, ou plu-
tôt — pour ne parler que du sol fribourgeois — entre Cheyres 
et Avenches, c'est-à-dire tout le long de l'ancienne voie ro-
maine qui, passant par Cheyres , Châbles, Montât, Payerne, 
etc., unissait* les deux cités d'Eburodunnm et d'Aventieum, 
tandis qu'une autre voie parait avoir continué, de Châbles, 
dans la direction d'Estavayer. Je m'en tiendrai pour cette 
fois à un emplacement romain entièrement inconnu aux ar-
chéologues et que j'ai eu le plaisir d'explorer ces dernières 
années. Je veux parler de celui de ChâtlUon, hameau très-
rapproché de Font, et, comme ce dernier , à une demi-lieue 
d'Estavayer. 
Depuis longtemps déjà, mon attention s'était portée sur ce 
nom de Châtillon et, en même temps, sur les singulières dé-
nominations par lesquelles les vignerons de l'endroit ont dé-
signé de tout temps quelques-uns de leurs crus , comme la 
Citadelle, la Villa, Sous-la- Villa, etc. ; aussi ma curiosité 
fut-elle vivement excitée, lorsqu'un jour M. B., instituteur et 
propriétaire à Châtillon, me fit voir différents objets recueillis 
dans sa vigne, tels que des tuiles et des débris de poterie et 
de marbre dont je reconnus avec lui l'origine romaine. Plus 
tard, à l'époque du défoncement des vignes , je me rendis sur 
les lieux , je mis plusieurs jours à parcourir le vignoble dans 
tous les sens, et, aidé des explications de M. B., voici ce que 
j'ai pu observer : 
(1) Voir Nouvelles Etrennes fribourgeoises de 186S, page t24. 
(2) Un pareil phénomène se retrouve à la station lacustre connue sou» 
le nom de « La Pierre-du-mariage, » entre Estavaycr et Font. 
I 
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Les traces d'habitations romaines à Châtillon s'étendent 
snr près de six poses carrées de terrain consistant principale-
ment en vignes. A l'époque où je les visitai, plusieurs de ces 
vignes étaient jonche'es de débris de tuiles, de vases de terre 
cuite de tontes les nuances, de tables de marbre, de pavé de 
mosaïque,de plâtre enduit de rouge, de vert, de jaune, de 
bleu, le plus souvent d'un« seule de ces couleurs, quelquefois 
de plusieurs réunies et formant différents dessins. Déjà en 
1863, M. B. avait découvert, en fouillant sa vigne (mesurant 
108 perches), un mur, de la brique, du charbon, de la poteriej 
en 1864 il trouva les mêmes débris et deux nouveaux murs ; 
en 1865 et en 1866 — et c'est là la partie la pins intéressante 
de ses découvertes — il déterra tout un appareil de calorifère 
en carreaux de brique (vulg. carrons') de sept pouces et demi 
carrés sur deux pouces d'épaisseur. Ces carreaux formaient 
des piles composées de six chacune, s'élevant à trois pieds les 
unes des autres et disposées en forme de damier. Dans le même 
temps et sur le même morceau de vigne , les travaux de dé-
foncement (i) amenèrent encore la découverte de deux murs, 
d'une sorte de corridor en tuiles plates , d'un pavé de gros 
cailloux, de quelques clefs romaines, d'une épingle en os de 
trois pouces de longueur, ressemblant exactement, pour la 
forme, aux épingles de l'âge du bronze de la même dimen-
sion ; enfin quelques médailles et de nombreux débris de 
verre, de mosaïque, de plâtre, de brique, d'amphores et au-
tres poteries, de marbre, d'ossements, etc. Enfin, tout récem-
ment encore, M. B. découvrit d'assez curieux fragments de 
colonnes de différents ordres. 
Tout porte à croire que le territoire de Châtillon, aussi 
bien que ceux de Cheyres, de Châbles et de Font, est encore 
riche en antiquités romaines : il est impossible qu'avec leur 
prédilection pour les lacs, pour les hauteurs et en général 
pour la belle et riante nature, les Romains n'aient pas affec-
(1) Le défoncement d'une vigne oblige de creuser le sol à 5 ou i pieds. 
C'est donc à cette profondeur que se sont trouvés les objets mentionnés 
ci-dessus. 
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tionné cette contrée et n'y aient pas laissé bien d'antres traces 
de leur séjour. 
Cette prédilection des Romains pour les lacs nous est du 
reste prouvée par l'existence d'un assez grand nombre de lo-
calités, dont qnelqnes-nnes seulement ont coilservé l'impor-
tance qu'elles avaient de leur temps. Il me suffira de vaén-
tïonner Arbor félix, Arbon, voire même Constantia, sur le 
lac de Constance; Turicum, Zurich, sur celui de Zurich; 
Genava, Genève, Lausanium, Lausanne, Yibiscum, Vevey, 
Noviodunum, (colonia equestris), Nyon, sur le Léman; 
Aventicum, Avenche, qui s'étendait jadis jusqu'au lac de 
Morat ; Eburodunum, Yverdon, sur le lac de Neuchâtel, etc. 
Il n'y a pas jusqu'au petit lac de Seedorf, réduit aujourd'hui 
à une demi-lieue de circonférence, qui paraît avoir attiré 
l'attention des Romains ; et, à ce sujets je signalerai une fort 
intéressante découverte faite assez récemment sur ce point. 
' A quelques minutes du lac, à 150 pas du bâtiment principal 
du domaine connu sous le nom de la Maison-Rouge et dans 
la direction de Pré, se trouve un monticule aujourd'hui à 
demi nivelé, composé en entier des débris d'nne habitation 
romaine parfaitement analogue à celle qui a été découverte 
à Châtillon. Rien n'y manque : on y trouve des murs repré-
sentant des appartements de toutes les dimensions, des bains, 
des canaux, de la poterie, des tables de marbre, du plâtre, de 
la mosaïque, des débris de colonnes, des tuiles , etc. L'objet 
le plus intéressant qu'on y ait découvert jusqu'ici est le fut 
d'une colonne de marbre de l'ordre toscan, de quatre pieds et 
demi de hauteur. Ce marbre , d'un blanc jaunâtre , provient 
du Jura, aussi bien que toutes les tables de même matières 
trouvées soit ici, soit à Châtillon : c'est cette même espèce que 
nous employons fréquemment pour devantures sous le nom 
de pierre de Soleure. Quant aux tuiles, que l'on retrouve 
surtout en abondance partout oii il y a eu des Romains, il y 
en avait une telle quantité, que le propriétaire actuel du do-
maine en a déjà extrait une quarantaine de charriots , qui 
jonchent aujourd'hui les chemins vicinaux de la contrée. Les 
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mura d'enceinte ont 4 pieds d'épaisseur ; cens de l'intérieur, 
15 ponces environ. A en juger par leur dimension , l'habita-
tion principale pouvait mesurer 200 pieds carrés. 
Puissent ces simples données, de l'exactitude desquelles il 
sera du reste facile de se convaincre, engager quelqu'un de 
mes concitoyens plus versé que moi dans cette matière à les 
éclaircir et à les compléter ; puissent-elles du moins exciter 
tant soit peu l'intérêt des Autorités compétentes et leur mon-
trer— comme je me suis déjà eiforcé de le faire en d'autres 
circonstances — combien il est aisé de se procurer à peu de 
frais de quoi augmenter notre collection archéologique et la 
mettre, avec le temps, à la hauteur de celles de nos voisins. 
L. G. 
AVARES. 
Il y a des gens qui sont mal logés , mal couchés, mal ha-
billés, plus mal nourris ; qui essuient les rigueurs des saisons, 
qui se privent eux-mêmes de la société des hommes et passent 
les jours dans la solitude ; qui souffrent du présent, du passé 
et de l'avenir ; dont la vie est comme une pénitence conti-
nnelle, et qui ont ainsi trouvé le secret d'aller à leur perte 
par le chemin le plus pénible : ce sont les avares. 
» 
Un avare souffrait beaucoup d'un mal de dent. On lui con-
seillait de la faire arracher. — Oh ! dit-il, je vois bien qu'il 
faudra que j'en fasse la dépense. 
•îi-
» * 
« On prétend que je ne dépense rien, disait un avare, et je 
paye 30,000 francs d'impôts. i> 
« 
» * 
Un avare disait à un prodigue : « Que ne vivez-vous 
comme moi ? — Vivre comme vous ! je pourrai toujours le 
faire quand je n'aurai plus rien. » 
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EXPLOITATION DES MINES. 
LE FEU GRISOU. 
L'existence d'une mine est indiquée par la disposition rela-
tive des couches qui viennent affleurer le sol ou qu'une tran-
chée met à découvert, et par la nature des matériaux qui les 
composent. En pratiquant des sondages, et en creusant des 
puits si la mine est profondément enfouie, on arrive à la cou-
che que l'on veut exploiter, puis l'on perce dans cette couche 
des galeries qui suivent les ûlons. 
Les puits de sondage creusés pour rechercher les filons n'ont 
guère qu'un mètre de largeur ; les puits d'exploitation en ont 
quelquefois cinq ou six. On les divise fréquemment en trois com-
partiments : l'un sert au passage des ouvriers, qui pénètrent 
dans la mine et qui eu sortent, soit à l'aide d'échelles, soit au 
moyen de grandes caisses appelées bennes, que l'on monte 
et que l'on descend avec un treuil ; le second sert à l'extrac^ 
tion du minerai; le troisième, bien séparé des deux autres, 
est consacré à l'épuisement des eaux. 
— 103 — 
Quand on a détaché le minerai, soit en employant le pic oa 
la pioche, soit en faisant usage de la pondre, ou le transporte 
à la brouette ou dans des chariots roulants sur des rails jus-
qu'aux puits d'extraction. Là on le place dans les tonnes, que 
des machines élèvent jusqu'à l'orifice du puits. 
L'air confiné dans ces galeries souterraines, où se meut un 
monde d'ouvriers, et dont les parois laissent échapper sans 
cesse des gaz malsains, ne serait pas longtemps respirable, si 
l'on n'avait le soin de le renouveler à l'aide de cheminées 
d'appel établies au-dessus des puits. 
C'est surtout dans les mines de houille qu'il est important 
d'établir une ventilation active. Elles se remplissent conti-
nuellement d'un gaz irrespirable appelé par les chimistes hy-
drogène carboné, et qui, lorsqu'il est mélangé en quantité 
suffisante avec l'air, prend feu par l'approche d'une flamme 
et détone avec une violence épouvantable, brûlant, mutilant 
les ouvriers, et bouleversant les travaux des mines : c'est ce 
que les mineurs appellent le feu grisou. On doit à Davy, il-
lustre physicien anglais, l'invention d'une lampe appelée 
lampe de sûreté, et dans laquelle la flamme est complète-
ment enveloppée par nn cylindre fermé en toile métallique. 
Les toiles métalliques éteignent les flammes en les refroi-
dissant, l ien résulte que l'explosion ne peut plus avoir lieu 
que dans la lampe elle-même, oh le mélange détonant pénètre, 
mais ne se communique pas à l'atmosphère des galeries. Malheu-
reusement l'imprudence des mineurs rend souvent inutile la 
lampe de Davy. Que de fois ne leur arrive-t-il pas de décou-
vrir la flamme de leur lampe afin d'y allumer leur pipe, ex-
posant ainsi leur vie et celle de leurs camarades avec une 
insouciance qu'on a peine à comprendre ! 
Il est peu de destinées aussi pénibles et aussi tristes que 
celle de ces malheureux ouvriers, qui ne sortent de la mine 
qu'à la nuit pour y rentrer au jour naissant, si bien que beau-
coup d'entr'enx n'ont jamais vu le soleil. Il est même des mi-
nes oii les ouvriers ont leur logement, leur ménage, leur 
église. lis y restent sans cesse ensevelis. Et quel travail 
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affreux ! souvent force's de se traîner dans d'étroits couloirs, 
couchés sur le ventre on sur le dos, et creusant à la pioche 
les murs ou les voûtes de ces galeries, dans une obscurité 
presque complète, dans la solitude et le silence, ils résistent 
rarement bien longtemps à ces horribles fatigues, à cet iso-
lement funeste, et meurent presque toujours jeunes. 
, HYGIENE. 
QUELQUES MOTS SUR LE RHUME. 
Parmi les lecteurs des Etrennes , il n'en est pas un , sans 
doute, qui ne sache par lui-même ce que c'est qu'un rhume et 
qui n'en ait fait, plus d'une fois dans sa vie, la fâcheuse ex-
périence. Mais ce qu'on sait peut-être moins, quoique cette 
affection soit des plus communes dans notre pays, c'est la ma-
nière dont elle se développe et les moyens les plus utiles à 
y opposer; et il nous a paru que quelques lignes consacrées 
à ce sujet pourraient, sinon offrir de l'intérêt, du moins avoir 
le mérite de l'actualité, vu l'époque de l'année oii elles paraî-
tront, époque la plus favorable, sans contredit, à l'apparition 
de cette petite maladie. 
Le rhume n'est autre chose qu'un premier degré de la 
bronchite, on inflammation des bronches. La cause la plus 
ordinaire de cette inflammation est l'impression du froid sur 
toute rétendue de la peau , ou sur quelques-unes de ses par-
ties, par exemple, aux épaules, aux bras, à la poitrine et aux 
pieds ; elle naît plus souvent encore sous l'influence du contact 
immédiat d'un air froid sur la membrane muqueuse des bron-
ches ; enfin, elle peut être due à l'inspiration de certains gaz 
ou de poussières irritantes ; elle peut aussi compliquer cer-
taines maladies : nous ne mentionnons ces dernières causes, 
qui sont les moins ordinaires, que poar mémoire. 
Mais, dira-t-on, si l'action du froid sur les conduits respi-
ratoires était la véritable cause des rhumes , si l'air agissait 
dans ce cas comme une épine qui déchire , pourquoi, d'une 
part, ne s'enrhumerait-on pas toutes les fois que l'on s'expose 
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à un air très-vif, et de l'autre , comment s'enrhnmerait-on si 
aisément quelquefois pour un refroidissement à peine sensible, 
même dans sa cliambre, au coin de son feu , comme on ne le 
sait que trop dans le monde ? — Il y a à cela une raison : 
c'est qu'il existe en même temps une prédisposition générale 
favorisant l'action du froid, et suivant cette disposition de 
l'économie, celle-ci est apte tantôt à subir, tantôt à repousser 
l'action délétère du froid. 
C'est ce qui fait qu'on ne s'enrhume pas toujours quand on 
s'expose au froid, même en sortant d'une atmosphère chaude, 
même en éprouvant un véritable saisissement. Que de bai-
gneurs se jettent dans l'eau le corps couvert de sueur, que de 
gens tombent dans des torrents glacés sans gagner, non-
seulement de fluxion de poitrine, mais pas même un rhume, 
tandis que des causes beaucoup plus bénignes en apparence, 
auront ce fâcheux résultat. 
Il n'en est pas moins vrai que le froid est la principale 
cause des rhumes , que l'on s'enrhume rarement en été , et 
que les voies respiratoires paraissent les premières frappées 
et les plus sensibles aux variations brusques de la tempéra-
ture; mais il n'est pas nécessaire qu'elles soient directement 
atteintes, puisque comme nous l'avons dit déjà, le refroidisse-
ment d'une partie du corps , des pieds surtout, réagit sur la 
poitrine, et cela avec une grande promptitude. 
Ajoutons que tout le monde n'est pas également apte à 
contracter, cette maladie. Les individus à constitution faible, 
délicate, y sont surtout sujets et s'enrhument à chaque instant 
pour des causes inappréciables. Il en est de même de celles 
qu'une éducation trop molle et des précautions exagérées ont 
rendues trop impressionnables. 
Quels sont maintenant les moyens préservatifs et les re-
mèdes ? 
Y a-t-il moyen de se préserver des rhumes ? 
Nous ne parlerons pas de ce qui est connu de tout le monde, 
du soin qu'on doit avoir de se garantir du froid et surtout du 
passage subit du chaud au froid, du froid humide, de se 
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bien vêtir en sortant pendant l'hiver, de se tenir les pieds 
chauds, etc. Une pre'caution plus importante à signaler pour 
les personnes qui s'enrhument facilement, ou qui ont la poi-
trine délicate, est de porter de la flanelle sur la peau, et enfin 
pour les heureux qui peuvent fuir l'hiver, le séjour dans un 
climat plus doux. 
Mais enfin, y a-t-il dans les conditions ordinaires de la vie, 
et pour tout le monde des précautions réellement efficaces à 
prendre contre les rhumes , moins banales que celles d'éviter 
les refroidissements? Nous avons vu qu'on s'enrhume au 
coin de son feu quelquefois , comme en s'exposant an froid. 
Cela ne donne pas grande confiance dans les moyens préser-
vatifs recommandés par tout le monde. 
On peut dire , en thèse générale, qu'en fait de précautions, 
le mieux est de ne pas trop les multiplier, les exagérer ; sans 
doute, il faut se garantir du froid par un ban vêtement, et se 
préserver autant que possible des transitions subites du' 
chaud an froid ; mais le plus sûr est encore de s'aguerrir con-
tre les changements de température par l'exercice en plein 
air et par tous les temps. 
Il est impossible en effet, malgré les précautions les pins 
minutieuses, d'éviter toutes les causes de refroidissement. Si 
donc on n'est pas un peu endurci contre le froid, on devient 
plus susceptible et on s'enrhume pour la moindre chose. Les 
cache-nez , que nous ne condamnons cependant pas absolu-
ment , produisent peut-être plus de rhumes qu'il n'en font 
éviter, par la manière intempestive dont on est quelquefois 
obligé de les quitter; tandis que les ablutions froides le ma-
tin sur la tête ont guéri bien des personnes de leur disposition 
à s'enrhumer du cerveau. 
Mais, s'il n'y a pas de préservatif bien assuré contre le 
rhume , y a-t-il au moins une manière efficace de le traiter à 
son début, et des moyens de le faire avorter? —Les nuances 
légères du rhume guérissent souvent à l'aide des simples pré-
cautions hygiéniques indiquées plus haut à titre de moyens 
préservatifs ; on y joindra avec succès l'usage de boissons émoi-
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lientes ou favorisant la transpiration ; une température douce, 
uniforme , le silence et une diète modérée sont aussi d'excel-
lentes conditions à remplir dans tout rhume commençant ; 
mais lorsqu'il acquiert une certaine intensité, ces moyens de-
viennent insuffisants, quoiqu'à vrai dire, il soit difficile d'éta-
blir, d'une manière générale et a priori, la limite oii commence 
' leur impuissance et finit leur efficacité. 
Il peut alors devenir nécessaire , ou du moins utile de re-
courir aux secours de l'art, et cela pour modérer les symp-
tômes les plus pénibles, ou pour empêcher la maladie de 
' devenir plus sérieuse, chez les personnes dont la poitrine 
est délicate , plutôt que dans le but de la faire avorter ou 
d'en abréger la durée, but qu'il est rarement possible d'at-
teindre , quand elle n'est pas dans son plus grand état de 
simplicité. 
Les pâtes et les sirops calment momentanément la toux ; 
ils soulagent et sont utiles sous ce rapport ; mais ils ne gué-
rissent guère, si ce n'est vers le déclin du rhume. Alors, une 
de ces préparations, dont une petite quantité d'opium est tou-
jours l'agent actif , a souvent une vertu incontestable ; sous 
l'influence d'un léger narcotique, les nerfs fatigués se calment 
et la toux disparaît. 8i, malgré tout, le rhume traîne et se 
prolonge, on pourra faire usage d'eaux minérales appropriées, 
prises pures ou coupées avec du lait. 
En fait de traitement, on n'a peut-être pas assez souvent 
recours au vin chaud et aux alcooliques administrés avec pru-
dence et méthode. Laënnec, l'inventeur de l'auscultation, le 
grand médecin auquel on doit la connaissance exacte des ma-
ladies de la poitrine , et dont Qnimper, sa ville natale, inau-
gurait la statue le 15 Août dernier, ne traitait pas autrement 
les rhumes Sï'mp/es chez les individus bien constitués. On a 
de nombreux exemples de gnérisons rapides obtenues par ce 
moyen, mais nous n'en conseillerions pas l'emploi aux per-
sonnes qui n'usent jamais ou que rarement des spiritueux , et 
encore moins à celles qui ont l'estomac irritable ; les uns et 
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les autres pourraient s'en trouver fort mal, et le mieux sera 
toujours de ne pas y recourir sans une sage direction. 
Nous sommes loin d'avoir épuisé tout ce qu'il y aurait à 
dire sur ce sujet, en apparence cependant si vuigaire; mais , 
l'espace nous manque pour nous étendre davantage et nous 
espérons d'ailleurs en avoir dit assez pour que nos lecteurs 
paissent, à l'occasion , y trouver quelques indications utiles : 
nous ne prétendions pas faire davantage. D' ***. 
MALADIES DES ENFANTS. 
Funesles effels de la peur. 
Si l'on se pénètre profondément de cette vérité, que l'enfant 
en venant au monde ne présente encore qu'une bien frêle 
ébauche de cette admirable organisation qui élève l'homme 
au premier degré de l'échelle des êtres répandus sur le globe, 
on comprendra facilement comment, pendant un certain laps 
de temps, il trouve dans tout ce qui l'entoure , tant de causes 
si puissantes de maladies. 
Laissant de côté les nombreuses causes morbides qui exer-
cent sur l'enfant leur redoutable influence pendant la période 
qui s'étend de la naissance à l'accomplissement définitif de la 
première dentition, époque de la vie la f lus difficile à franchir, 
nous ne nous occuperons dans cet article que des précautions 
relatives à la peur, cause malheureusement trop fréquente de 
maladies chez les enfants en bas âge , et dont les effets sou-
vent si funestes pour la santé et quelquefois mortels , sont 
trop généralement méconnus. 
Lemotpe«r ne devrait jamais être prononcé devant l'en-
fant, et, à plus forte raison , ne devrait-on jamais lui faire 
peur ; cependant c'est là une plaisanterie dont s'amusent bien 
des gens ; c'est là une faute que commettent bien des mères ! 
Si les uns et les autres pouvaient se rendre compte des graves 
accidents que trop souvent ce sentiment détermine , ils trem-
bleraient à la seule pensée de le voir naître chez l'enfant. 
Le système nerveux est tellement développé chez ce petit 
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être, qu'il en fait une véritable sensitive, qu'un rien infpres-
sionne, et d'un autre côté le sentiment de sa faiblesse le rend, 
en général, poltron ; il ne faut donc pas s'étonner si une in-
flexion de voix un peu forte, un regard un peu sévère, un 
geste un peu menaçant, une ombre enfin, l'effrayent. Quel-
quefois, il a de la peine à s'endormir, il se tourne, s'agite dans 
son lit et, suivant son âge, pleure et soupire ; parfois , pen-
dant son sommeil, sa respiration est gênée, son visage, son 
cou et sa poitrine sont couverts de sueur, on sent son cœur 
battre avec force ; d'autres fois il se réveille en sursaut en 
criant et en appelant les personnes qui sont auprès de lui ; 
alors on s'émeut et l'on cherche bien loin la cause de ces dé-
sordres, qui souvent trouvent leur raison d'être, dans une 
frayeur on une émotion récente qu'on ignore ou dont on ne se 
rappelle pas et qui peuvent devenir, en outre, le point de dé-
part d'accidents plus sérieux ; au lieu de ces simples désordres 
passagers, la penr peut aussi donner naissance d'une manière 
presque subite ai^ x plus terribles maladies, telles que les con-
vulsions, la danse de St, Guy, l'épilepsie: maladies effrayantes, 
dont les deux premières sont difficiles à guérir , et dont la 
dernière , presque toujours incurable , constitue pour la vie 
une affreuse mfirmité ; qu'on se garde donc d'effrayer l'en-
fant ! Quand il ne voudra pas obéir, qu'on lui inflige des 
punitions en rapport avec son âge, mais qu'on ne le menace 
jamais de croque-mitaine, de Vogre, de Barbe-bleue, du 
lovp-garou, en un mot de tous ces êtres fantastiques.dont 
tant de personnes lui font un continuel épouvantail. On ne 
l'enfermera jamais non plus dans une cave ou dans tout au-
tre endroit obscur, la terreur pourrait l'y tuer ; s'il éprouve 
de la répugnance pour un insecte ou un de ces reptiles qu'on 
est exposé à rencontrer dans toutes les promenades , à la 
campagne surtout, on ne le forcera pas à le toucher, on ne le 
jettera pas sur lui et on ne l'attachera pas après ses vête-
ments,' toutes choses qui se font trop souvent et qui peuvent 
avoir de bien cruelles conséquences ; s'il a penr de quelque 
animal domestique , on caressera ce dernier devant lai pour 
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lui montrer qu'il n'a rien à en redouter, et peu à peu on l'a-
mènera à le caresser lui-même, afin que cet animal, qu'il peut 
voir à tout instant, ne soit pas pour lui un constant et dange-
reux sujet de crainte. Quand il sera en âge de se rendre un 
peu compte de ce qu'il voit et de ce qu'il entend , on l'e'loi-
gnera avec soin de tous les spectacles qui peuvent vivement 
rémotionner; on ne lui contera pas d'histoires de revenants, 
et on ne lira pas devant lui les détails de crimes qui, les uns 
et les autres, peuvent, quand il est couché dans l'obscurité, 
l'empêcher de fermer les yeux, ou qui, se retraçant à son es-
prit quand il dort, peuvent lui causer ces cauchemars ou ces 
réveils en sursaut dont nous venons de parler. On ne l'ef-
frayera jamais des morts, et on ne les lui laissera pas voir 
comme le font journellement tant d'imprudents ; cette vue 
l'aflfecte au-delà de toute expression, et son souvenir le pour-
suit quelquefois longtemps pendant la nuit. Lorsque, le soir, 
il craint d'aller seul dans une pièce voisine, au lieu de le 
gronder et de l'y contraindre, il faut l'y encourager en le sui-
vant de loin ; quand à la brume , on le promène dehors et 
qu'un serrement ou un tremblement de mains annonce qu'un 
objet ou une ombre l'eflfraye , après s'être assuré du regard, 
sans rien dire, de la cause de sa frayeur, on se dirige comme 
par hasard vers le lieu où existe cette cause , on lui fait tou-
cher l'objet qui a fait naître sa peur, ou on lui montre ce qui 
produit l'ombre, et si elle s'agite, on lui donne l'explication 
de son mouvement. 
En suivant la ligne de conduite que nous venons de tracer, 
on mettra l'enfant à l'abri de tontes les funestes influences 
de la peur, et on finira par l'aguerrir au point qu'il ira seul, 
sans rien craindre, partout et à toute heure. F. C. 
INFLUENCE DES EXCÈS SUR LE SYSTÈME NERVEUX. 
Les cas de débilité et d'impressionnabilité excessive du sys-
tème nerveux, deviennent de plus en plus nombreux chez les 
deux sexes , ainsi que les affections nerveuses qui en sont la 
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conséquence et qui se transmettent souvent par hérédité. 
Cette fâcheuse prédisposition et cet accroissement regrettable 
des altérations du système nervenx sont dus en grande partie 
aux excès de tons genres. 
Les nerfs languissants et mal nourris par un sang malade 
et appauvri ont une manière fort incommode de réclamer un 
sang normal et sain, en nous affligeant de sensations pénibles 
et douloureuses. Le sang, qui se forme aux dépens de la 
nourriture digérée, se vicie non-seulement par la mauvaise 
qualité des aliments et des boissons, mais aussi par leur trop 
grande quantité, quelque bons qu'ils puissent être d'ailleurs ; 
la même influence fâcheuse est exercée par toute autre espèce 
d'excès sur la composition du sang et le système nervenx, 
indépendamment de ceux du boire et du manger : ainsi par 
les excès vénériens, les excès de travail, les excès d'absti-
nence, les excès de mouvements, etc. 
Ce n'est pas impunément que nous ébranlons on affaiblis-
sons notre système nerveux, en dépensant avec prodigalité sa 
force inhérente. Si nous l'entretenons sans cesse dans une ac-
tivité excessive, dans une surexcitation continuelle, sa force 
ne pouvant pas, selon les lois de la nature , se rajeunir et se 
renouveler indéfiniment, les fonctions végétatives de l'écono-
mie se ralentissent, se pervertissent, s'épuisent par ces se-
cousses répétées, et la ruine prématurée de tout l'organisme 
en est la conséquence inévitable. 
Tous les excès sans exception appauvrissent le sang , cette 
source essentielle de la force et de la vitalité nerveuse, et af-
faiblissent et entravent ainsi tontes les manifestations du 
système nerveux, qui, sous l'influence d'excès répétés , s'a-
néantit promptement et sûrement avec l'individu lui-même. 
Mais de tous les excès, ceux qui sont les plus pernicieux, ceux 
qui portent les coups les plus terribles et les plus rapidement 
mortels au système nerveux et à la masse sanguine, ce sont 
les excès de vin et de liqueurs alcooliques, sans parler de tons 
les autres désordres graves qu'ils déterminent dans les organes 
digestifii, et notamment dans l'estomac et le foie. Indépen-
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dammént des désastres matériels et moraux, qae de décès 
regrettables et prématOrés n'avons-noua pas à enregistrer 
chaque année ! Que de santés florissantes, compromises, dé-
truites, anéanties ! Que de eonstitutions athlétiques succom-
bent par le seul abus du vin et des liqueurs alcooliques I 
Puissent tant de tristes exemples servir d'enseignement aux 
adorateurs passionnés de Bacchus ! 
C'est ainsi que la nature tient constamment en échec tou-
tes nos actions. Un seul pas au-delà des limites qu'elle nous 
a tracées, un seul écart peut nous coûter la santé et la vie. 
Soyons donc raisonnables et ayons le courage de reconnaître 
nos torts et d'avouer notre défaite chaque fois que nous dé-
fions la nature et ses lois. Jouissons avec une intelligente 
modération des joies et des plaisirs nombreux que , malgré sa 
domination sur nous et notre incontestable dépendance, la 
nature nous offre si largement et dont elle nous permet à'user; 
— mais non d'abuser. IDEK. 
LA CAISSE D'ÉPARGNE. 
QUELQUES IDÉES EN FAVEUR DU TRAVAIL ET DE 
L'ÉCONOMIE. 
Il y a encore une quantité énorme de citadins et surtout de 
campagnards qui ne savent pas ce que c'est qu'une Caisse 
d'épargne, ni son utilité, ni ses services. Puissions-nous leur 
faire apprécier cette institution , en livrant à la publicité ce 
simple fragment d'une conversation surprise par un de nos 
amis, entre un Béotien et un moraliste, qui lui prêchait 
l'économie. 
Et à quoi sert-elle, cette Caisse d'épargne ? demandait 
le premier. 
Le Moraliste. A rendre d'éminents services à tel citoyen 
qui, n'ayant pas d'autre ressource en ce monde que le fruit 
de son travail, pense à l'époque oii l'âge on les infirmités ne 
lui permettront plus de gagner son pain quotidien, et vise 
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sériensement au seul moyen de ne pas être alors à charge & 
son prochain ; à tel autre qui, ne pouvant paa encore disposer 
de grandes sommes, désire pourtant entreprendre, avec lé 
temps , quelque chose de sérieux on devenir même proprié-
taire. En un mot, elle sert à rendre un beau jour riche celui 
qui veut y apporter avec confiance la dîme de son gain. 
Le Béotien. Oui ; mais, monsieur, comment voulez-vous 
qu'avec quelques misérables journées on puisse mettre quel-
que chose de côté ? on a déjà bien de la peine à joindre les 
deux bouts. 
Le Moraliste. Ah ! mon ami, quand on veut sérieusement, 
on peut toujours. De combien de choses ne pourrais-tu pas te 
priver sans en souffrir le moins du monde 1 Affaire d'habitude, 
vois-tn. Ainsi tu fumes du matin au soir : serais-tu bien mal-
heureux si tu économisais un paquet de tabac par semaine ? 
Tu bois l'un dans l'antre ta chopine par jour , sans compter 
le bon lundi, cet abominable bon lundi : est-ce qu'un gaillard 
robuste comme toi serait bien à plaindre s'il se contentait 
d'une demi-ehopine ? Et, je te le demande, fumerais-tu moins, 
boirais-tu moins , si tu gagnais moins encore ? Voyons , te 
serait-il vraiment impossible d'économiser un franc par se-
maine ? 
Le Béotien. Oui ; mais , monsieur , on n'ose pas porter si 
peu. Et, quand l'hiver viendra, qu'on n'aura paa d'ouvrage, 
que faire alors ? 
Le Moraliste. Je te dirai qu'on y reçoit aussi bien peu que 
beaucoup, et qu'en hiver, comme dans les cas de maladie, on 
est toujours libre d'en reprendre une partie, ou le tout, s'il le 
faut. 
Le Béotien. Mais, monsieur, est-ce qu'on donne un intérêt ? 
Et si le Gouvernemeijt le prenait. 
Le Moraliste. S'il y a un intérêt? eh ! sans doute : s'il n'y 
en avait pas, il vaudrait autant cacher ton argent dans ta 
paillasse, au pied d'un arbre ou sur quelque poutre du toit, 
comme font les imbéciles. L'on bonifie un intérêt à quatre 
pour cent, qui est ajouté au capital au compte du déposant. 
8 
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Quant au Gouvernement, il ne veut ni ne peut le prendre ; 
bien au contraire, sa haute protection est la meilleure garantie 
que l'on puisse désirer. 
Le Béotien. Il faut sans doute bien du temps pour amasser 
comme cela un petit magot ? 
Le Moraliste. Quinze centimes placés chaque jour produi-
raient une somme de six mille cinq cents francs au bout de 
quarante ans ; or , ta journée de travail est d'un frajne cin-
quante centimes ; si tu mets de côté quinze centimes, il te res-
tera toujours un franc trente-cinq. Et ton neveu, qui n'a que 
vingt ans et qui est déjà un excellent ouvrier, combien gagne-
t-il par jour ? 
Le Béotien. Oh ! lui, il gagne ses deux francs. 
Le Moraliste. Eh bien, dis-lui de mettre de côté cinquante 
centimes par jour ; à l'âge de soixante ans, il aura une rente 
viagère de deux mille francs, ou un capital de vingt mille. 
Le Béotien. Est-il possible ! mais c'est là une fortune. Oh ! 
alors je veux mettre à la Caisse d'épargne : je fumerai moins, 
je boirai moins et je ne ferai plus le bon lundi. Il faut aussi 
que j'en parle à ma fille, qui est ouvrière. 
Le Êloratîste. Bien, Colin , tu as raison ; les femmes sont 
plus économes que nous. Si ta fîile gagne'un franc par jour 
et qu'elle soit nourrie, elle peut mettre au moins un franc par 
semaine à la Caisse d'épargne et se préparer , outre cela , un 
joli trousseau. Puis, mariée et les enfants venus , elle fera 
pour sa fille ce qu'elle a fait pour elle-même, et celle-ci ren-
dra à ses enfants les exemples qu'elle aura reçus de sa mèro. 
Les bonnes imitations se transmettent comme les héritages. 
Le Béotien. Merci, monsieur , de vos bons conseils. J'en 
profiterai pour moi et pour les autres. Et puis il y a encore ma 
sœur Philomène , qui est servante à la Croix-Blanche ; mon 
cousin Pierre, qui est garçon d'écurie aux Merciers; et encore 
.„ . suffit, je leur parlerai. 
Le Moraliste. Bravo, Colin. Et dis-leur encore, et répète-
le-leur s'il le faut : « Qui économise, s'enrichit ; qui épargne, 
travaille , et qui travaille , pose des pierres sur le chemin de 
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l'avenir, pour s'y asseoir quand il sera las. » Economise donc, 
mon ami, et tu auras du courage, parce que tu ne seras plus 
inquiet sur ton avenir. Les Caisses d'épargne, je te le répète, 
sont des caisses sûres et discrètes, onvertea à chacun, et dont 
personne ne reconnaît mieux l'utilité que le vieillard qui, dès 
son bas âge, a aimé le travail, l'ordre et l'économie... mais la 
véritable économie, entends-tu bien : non pas celle qui dégé-
nère en vice, en passion ; car malheur à l'homme qui a l'ar-
gent et seulement l'argent pour mobile ! c'est un égoïste 
dangereux et d'une triste ressource pour son prochain et pour 
son pays (i). 
CONNAISSANCES UTILES ET CURIEUSES. 
LES FILS TÉLÉGRAPHIQUES. 
Le télégraphe électrique emploie chaque jour une plus 
grande quantité de fils. Suivant une statistique , il existait 
déjà sur le globe , à la fia de l'année 1866 , une longueur to-
tale de 28,654 myriamètres de fils, c'est-à-dire à peu près 
sept fois le tour de la terre. Voici la longueur des fils dans 
les principaux paya : France, 3,007 myriamètres; Allemagne, 
4,561; Kussie, 3,699; Grande-Bretagne et Irlande, 2,622 ; 
Turquie, 1,394 ; Italie, 1,321 ; Suède, 564 ; Belgique, 175 ; 
Suisse, 347 ; Canada, 812 ; Etats-Unis, 8,520. Il ne faut pas 
oublier les fila sous-marins, dont la longueur totale est de 6,000 
milles marins ou environ 1,111 myriamètres. Les deux cables 
transatlantiques figurent dans ce total pour 3,775 milles. 
CE QUE GOUTE LÀ GUERRE. 
Un statisticien a fait un curieux travail : il a calculé — 
aussi exactement que faire se pouvait, — le nombre d'hommes 
que les guerres ont coûté à l'Europe. Il résulte de son tra-
vail que les guerres de 1815 à 1864 ont coûté la vie à 2 mil-
lions 762,000 hommes. 
La guerre d'Orient a vu mourir 256,000 Russes, 107,000 
Français, 45,000 Anglais, 1,600 Italiens. 
(1) D'après M, de Cormenin. 
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L'insurrection polonaise a fait 190,000 victimes ; l'affran-
chissement de la Grèce, 148,000. 
L'Afrique aurait coûté à la France, à l'heure qu'il est, une 
perte de 146,000 hommes. 
La guerre d'Italie a fait tuer 59,664 Autrichiens , 30,220 
Français , 23,610 Italiens , 14,000 Napolitains, 2,370 soldats 
du Pape. 
La guerre d'Italie a coûté, paraît-il, aux trois puissances 
la somme de 1,485 millions. 
La guerre d'Orient aurait coûté 2,328 millions de francs à 
la Russie, 1,320 millions à l'Angleterre , 1,060 millions à la 
Turquie et 470 millions à l'Autriche. 
LA LUNE ROUSSE. 
Par les nuits claires d'Avril et de Mai, quand aucun nuage 
n'obscurcit le disque de la lune , les jeunes pousses, fleurs et 
feuilles, sont sujettes à geler, alors même que la température 
de l'air ne s'abaisse pas au-dessous de zéro. Comment expli-
quer ce fait, d'ailleurs incontestable , que redoutent tant les 
jardiniers ? 
C'est que pendant les nuits calmes et sereines , la tempé-
rature de l'air étant supérieure de 5 à 6 degrés à celle des 
objets en contact avec le sol, l'échange de chaleur s'opère 
avec rapidité, et ceux-ci refroidissent aisément. 
Le ciel est-il au contraire couvert de nuages , ceux-ci ser-
vent d'écran , l'échange de température se compense de part 
et d'autre et les parties aqueuses des végétaux ne subissent 
plus la congélation qui est si meurtrière pour les jeunes 
pousses. 
Naturellement, quand le ciel est clair, on voit la lune, tan-
dis que, s'il y a des nuages, elle nous est cachée. De là l'er-
reur qui fait attribuer le refroidissement à la lune. Au lieu 
de dire : « On voit la lune parce qui le ciel est pur , mais la 
limpidité de l'atmosphère est la cause du refroidissement ; » 
on a dit : « Toutes les fois que la lune est visible, le froid 
est plus vif ; donc c'est elle qui refroidit. » Le fait est vrai, 
mais l'explication qu'on eu donne est faussé. 
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Il est inutile d'ajouter que les végétaux souffrent beaucoup 
plus du froid à ce moment de l'année qu'à un autre, parce 
que les bourgeons sont tout jeunes, à peine nés, tendres, déli-
cats comme de petits enfants. Plus tard , les feuilles auront 
grandi, se seront développées , fortifiées et n'auront plus à 
redouter le froid des nuits. 
STATISTIQUE DE VILLES SUISSES. 
La Suisse compte 900,828 citadins, répartis dans 228 villes 
et 1,600,948 campagnards, habitant 2,843 communes rurales. 
Les villes sont au nombre de : 
4 avec plus de 20,000 âmes. 
6 de 10,000 à 20,000 >. 
25 de 5,000 à 10,000 ., 
62 do 4,000 à 5,000 « 
38 de 3,000 à 4,000 » 
143 de 2,000 à 3,000 » 
Parmi les villages ou communes rurales, on en compte 476 
de 1,000 à 2,000 âmes, 734 de 500 à 1,000 , et le reste au-
dessous de mille habitants. 
On voit par là combien nos conditions économiques et so-
ciales diffèrent de celles de certains pays, oii des villes im-' 
menses réunissent, sur un espace relativement restreint, une 
accumulation véritablement effrayante d'êtres humains, source 
féconde d'épidémies physiques et de maladies morales, foyer 
du paupérisme ; oii des fortunes colossales coudoient des mi-
sères inconnues dans notre pays. Puissions-nous présenter 
longtemps ce phénomène, presque unique en Europe, d'une 
grande activité industrielle sans ces agglomérations excessives 
qui semblent en être la suite, sinon nécessaire, du moins habi-
tuelle! 
Les 2,510,464 habitants de la Suisse occupent 347,327 
maisons, ce qui fait 7 personnes par maison, chacune de 
celles-ci contenant en moyenne environ six chambres habita-
bles ; le nombre moyen des habitations dans notre pays est 
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ainsi de 14 pour 100 habitants. A oe point de vue la Suisse a 
le privilège d'occuper un des premiers rangs parmi les Etats 
européens ; dans presque tous les antres, le nombre des mai-
sons comparé à celui des habitants est moins élevé. 
Si l'on a égard au nombre moyen de maisons sur une 
même superficie , on voit que les cantons les plus chargés en 
maisons sont ceux de Bâle-Vilie , Appenzell-extérieur et Ge-
nève ; à l'autre extrémité de l'échelle on trouve Uri, les Gri-
sons et le Valais. Gaz. jur. 
ORIGINE DES PRINCIPAUX VÉGÉTAUX. 
Le froment et le sarrasin sont originaires de l'Asie ; le sei-
gle, de la Sibérie ; le riz, de l'Ethiopie ; le mais, de l'Amé-
rique méridionale. D'Amérique cette céréale a passé en 
Europe, en Guinée et en Turquie, d'oii lui vient le nom vul-
gaire de blé de Turquie. 
Parmi les légumes , l'artichaut a eu pour berceau la Sicile 
et l'Andalousie ; le cresson et la carotte , l'île de Crête ; la 
laitue, l'île de Corse ; le chou champêtre cet originaire des 
contrées du Nord ; le chou vert pour le bétail, d'Italie ; le 
choU-flenr de l'île de Chypre ; l'épinard, de l'Asie; l'échalote, 
d'Ascalon en Phénicie, ainsi que l'ail, l'oignon et le porreau ; 
la citrouille, d'Astrakan ; le haricot, des Indes orientales ; le 
melon, de la Perse ; le navet, d'Angleterre ; les pois, d'Italie; 
les lentilles et les fèves, de Grèce. L'oseille a pris naissance 
dans les deux mondes ; le radis, en Europe. La pomme de 
terre nous vient du Pérou. En 1.586 , elle fut importée de la 
Virginie en Angleterre , par Ealeig, puis elle s'est répandue 
dans toute l'Europe, et, grâce à l'illustre Parmentier , elle fut 
cultivée en France. 
Parmi les fruits , la noix , le coing et le raisin arrivent de 
l'Asie ; l'abricot, d'Arménie ; le citron, de la Médie ; la pèche, 
de la Perse ; l'orange, de l'Iude ; la figue, de la Mésopotamie ; 
la noisette et la cerise sont originaires de Cerasante, ville du 
Pont-Euxin, d'où elles furent importées à Rome par Lucullus, 
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environ 60 ans avant J . -C; la châtaigne, de la Lydie; la 
prune, de la Syrie ; les amandes, de la Mauritanie ; les olives, 
de la Grèce. La groseille et la framboise se rencontrent dans 
les deux mondes. 
Le thé est arrivé de la Chine ; le cacao, du Mexique ; l'anis, 
de l'Egypte ; le girofle, des Molnqa^s ; le poivre et le piment, 
de Malabar. Le café, originaire de l'Arabie-Henreuse, émigra 
de cette contrée à Batavia et de Batavia se répandit en 
Hollande. 
CRÉDULITÉ, PRÉJUGÉS SUPERSTITIEUX. 
(à M. le professeur G.) 
Vous me demandez , cher ami, uu article propre à figurer 
dans vos Etrennes fribourgeoii^es. — J'en ai bien quelques-
uns, mais la plupart manquent de cette gaîté tempérée qu'af-
feetioanent les lecteurs d'Etrennes et d'Almanachs. — Enfin, 
je prends le parti de détacher une page ou deux de mon : 
Voyage d'un sceptique à travers les ridicules et les mœurs, 
de l'Orient à l'Occident. 
Ce petit ouvrage, de 3 à 400 pages, est un malheureux en-
fant que son parrain n'ose produire au grand jour, tant il 
redoute l'inexorable public ftibourgeois. Il va sans dire que 
le public à' redouter est celui qui juge et critique sans lire , et 
non celui qui lit, apprécie et joge. — Enfin voici quelques 
pages... mais , de grâce , faites de larges coupures partout oii 
vous trouverez un globule homéopathique d'hétérodoxie : je 
n'aime pas à sentir le roussi et je crains le fagot. 
Dans une halte dé chasse , je dépliais l'autre jour un vieux 
fragment du Petit journal et je lisais : « Celui qui relèverait 
« tous les préjugés, toutes les idées superstitieuses qui régnent 
« encore dans le monde, accomplirait un travail curieux, tout 
« en rendant un service signalé à l'humanité. 
« Combien de gens admettent encore aujourd'hui la funeste 
« influence du vendredi, d'une salière renversée, du nombre 
a 13, etc. » 
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Je n'avais pas la présomption de vouloir rendre un service 
signalé à l'hamanité, mais jo fus séduit par le curieux travail 
de fouiller un peu dans les fastes de la sottise humaine. Il 
me parut intéressant de faire une nomenclature humoristique 
et alphabétique des préjugés superstitieux qui subsistent en-
core de nos jours , malgré tous les progrès de l'éducation et 
de la science ! Je dus bientôt cesser ce travail : avant la fin 
de la lettre A, j'avais déjà presque un volume , tant il y a de 
propension parmi les hommes de toutes les nations à certaines 
croyances aveugles qui ne se fondent sur aucun examen. On 
dit que le préjagé superstitieux est une corruption du senti-
ment religieux altéré par l'ignorance ; mais on explique assez 
"mal pourquoi tant de savants étaient sujets à ces faiblesses, 
pourquoi tant d'esprits forts restent soumis à d'autant plus 
de préjugés qu'ils ont moins de foi religieuse et plus de 
science. Tibère était superstitieux. Hoffer et Lalande l'étaient 
autant. Le XVIII* siècle fit parade de philosophisme et d'in-
crédulité, et cependant ce fut l'âge d'or des illustres charla-
tans et sorciers et des absurdes croyances. On vit briller alors 
les Cagliostro , les Casanova, les comte de St-Germain, les 
Mesmer et son baquet, etc., etc. 
Mais que l'inventaire des préjugés superstitieux est curieux I 
Comme ils sont encore enracinés et que d'années s'écouleront 
avant qu'ils soient extirpés ! Et pourquoi, au fond, désirer 
qu'ils le soient, si la pratique est innocente en soi, si elle ne 
nuit à personne , et si elle donne au naïf qui l'applique un 
court instant de plaisir, une petite lueur d'espérance? Il est 
si doux d'espérer et il est si bon de croire ! 
Commençons quelques citations. Lettre A de mon diction-
naire : Accomplissement des désirs. 
1" Entrer dans^ une église nouvellement consacrée, y 
former trois vœux désirés. Un d'eux sera nécessai-
rement accompli dans l'année. 
2'Au 3 ' jour de la lune , quand elle monte à l'horizon, 
reculer de trois pas en fixant l'astre et formant un 
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désir. S'il est raisonnable, il est accompli en 3 mois. 
(J'adore cette restriction.) 
'i'^ Au premier chant du coucou , serrez une pièce d'or 
entre les doigts; vous êtes sûr et certain d'en avoir 
toute l'année en poche. 
4° En voyant un cheval pie , formez trois souhaits, l'un 
pour vous-même, l'autre pour vos affaires , le troi-
sième pour vos proches. Un des souhaits sera certai-
nement accompli dans l'année, etc., etc. Et il 'y en a 
long ainsi ! j'en passe et des meilleurs. 
Puis il y a toute une nomenclature des curieuses croyances 
superstitieuses relatives à certains animaux , plantes , arbres 
et aux œufs, au sal, etc. — Mais que dire du préjugé si connu 
faisant du vendredi un jour néfaste chez les chrétiens, qui 
devraient, au contraire , le,considérer comme un jour de bon-
heur et d'espérance? Gomment se fait-il que l'Eglise romaine, 
depuis Constantin jusqu'à nos jours, n'ait pas effacé dans son 
calendrier lithurgique toute trace de l'ancienne mythologie 
et que les jours de la semaine conservent encore leurs déno-
minations et leurs consécrations païennes ? 
Lé vendredi, Veneris Dies, consacré à Vénus, à la femme, 
devrait-il encore passer pour un jour malheureux ? faut-il 
chercher dans ce préjugé si répandu l'enseignement plus pro-
fond que galant : qu'il faut se défier de la plus charmante 
moitié du genre humain et même du jour qui lui est consacré ? 
Il est ôertaines pratiques superstitieuses curieusement con-
servées depuis des siècles et chez des nations diverses de race 
et d'origine. Une influence mystérieuse, tantôt néfaste, tantôt 
bienveillante, est attribuée à quelques objets bruts et inertes, 
sans qu'il soit possible d'expliquer la raison ou l'origine de 
cette croyance. Ainsi, une plante d'aloës desséchée {Agave 
Americana) suspendue à l'entrée d'une maison, la met à l'abri 
de tout malheur. Un fer de cheval cloué sur la porte d'un 
jardin ou d'une écurie, doit préserver de maladie , de vol et 
de tout dégât. Cette superstition , qui dérive du paganisme, 
existe en Orient, en Espagne et dans toute l'Italie méridionale. 
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Partout à Naples la corne est employée comme amulette et 
les personnes de toute classe, de toute condition sociale 
croient à sa magique et heureuse influence. Une corne de 
buffle est appendue à chaque maison de caajpagne (masseria) 
pour y appeler la prospérité ; une petite corne de corail cer-
clée d'or pend invariablement au cou d'une brune Napoli-
taine pour protéger contre tous les dangers sa famille , ses 
enfants, ses projets et même ses amours. C'est le préservatif 
infaillible, dit-on, contre le mauvais œil ou la.jettatura, cette 
croyance générale chez tons les peuples méridionaux , enra-
cinée en Italie et en certaines parties de l'Orient. 
Mais ce qu'il y a de singulier , c'est l'usage général des 
cornes contre le mauvais sort et le rôle que joue la corne de 
toute antiquité comme emblèma de fertilité et de richesse, 
très-souvent aussi comme marque distincîive de commande-
ment on d'honneur. Jupiter donna ans nymphes une des-
cornes de sa nourrice , la chèvre Amalthée , avec !a vertu de 
produire ce qu'elles désireraient. C'est la corne d'abondance 
de nos poètes, et Dieu sait s'ils en usent ! Dans la bibie et le 
livre des psaumes, il est plusieurs fois fait mention do la corne 
comme emblème de fécondité et de puissance. En Abyssinie, 
au Koyaume de Tigré , c'est une corne 0!t côse d'argent doré 
qui est (la tradition dit depuis la Raine do Saba) l'insigne 
des chefs et des princes. Cette conie (appelée Ktrn), se prend 
à l'âge de majorité et toujours en grande, pompe. C'est en-
core une corne ou long cône de métal appelé tantour qui fait 
la coifi"ure si extraordinaire des femmes Drases du Liban ; 
objet des rêves des jeunes filles , le taruour se prend le jour 
des noces et ne se quitte dès lors plus jusqu'à la mort. 
Enfin, concluons que la propension à croire sans examen 
aux choses les plus invraisemblables , semble un travers inné 
dans l'homme , et qui prouve en lui un besoin de foi et de 
croyance. Ne nous rions pas trop de la crédulité des anciens 
et des autres peuples , nous qui imprimons et lisons en plein 
19" siècle tant de gros et de petits volumes sur le spiritisme, 
les médiums , la chiromancie de DesbaroUe et tant d'antres 
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sciences et systèmes tout aussi bien fondés. Consolons-nous 
de nos faiblesses en nous rappelant que bien des grands hom-
mes n'ont pas été exempts de préjugés ou de crédulité ; que 
Louis XI tremblait devant son astrologue ; que Frédéric II, 
le roi philosophe , avait peur de deux couteaux disposés en 
croix : enfin, que Napoléon I" croyait à son étoile et consul-
tait , dit-on , la sibylle Lenormand. — Perutti n'avait-il pas 
raison de dire : 
Le Français né malin, est encore plus crédule. 
F, P. 
LES CLOCHES BE LA CHAPELLE. 
Cloches de la chapelle. 
Sonnez joyeusement, 
Déjà l'aube étincelle, 
Déjà la tourterelle 
S'envole en roucoulant. 
Dans le frais pâturage 
Bondissent les troupeaux ; 
Secouant leur plumage 
On entend sous l'ombrage 
Gazouiller les oiseaux. 
Cloches de la chapelle, 
Sonnez pieusement. 
Que votre voix appelle 
An temple le fidèle 
Comme un docile enfant. 
La prière est le baume 
Qui guérit chaque cœur. 
C'est l'encens, c'est l'arôme 
Qui du palais, du chaume, 
Monte jusqu'au Seigneur. 
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Cloches de la chapelle, 
Tintez de tristes chants, 
D'un coup de fanlx cruelle 
La mort pâle et rebelle 
A désolé nos champs. 
Une foule sans nombre 
Vient au lieu du repos, 
Et l'on glisse dans l'ombre 
Un cercueil froid et sombre 
Comme un corps dans les flots. 
Cloches de la chapelle, 
Sonnez des chants d'espoir! 
Que la gaîté ruisselle, 
Une aîle maternelle 
S'est ouverte ce soir ! 
Un nourrisson tout rose 
Sommeille en son berceau ; 
Sur sa paupière close 
Chaque bouche dépose 
Un baiser tendre et beau ! 
V. T. 
L'OISEAU DU BON DIEU. 




Le maître de céans délogea la pauvrette ; 
A partir de ce jour, la grêle et la tempête 
Ravagèrent ce lieu. 
Quand l'hirondelle 
Sous votre toit abritera son aile. 
N'allez pas dénicher cet oiseau du bon Dieu. 
\'-
.1 . 
r J - . 1 
VIA-MALA. 
La Via Ma! a (dans le canton des Grisons) est cette gorge 
de rochers qui sert de passage entre Thusis et la vallée de 
Schams. C'est en 1470 qu'on y a pour la première fois tracé 
un sentier et son nom lui vient des nombreuses victimes qu'y 
ont faites les ébouîements de rochers et les avalanches. Pour 
assurer le passage, on y jeta en 1738 et 1739 deux ponts de 
pierre dont la hardiesse et la construction font le plus grand 
honneur à leur architecte Christian Wildener de Davos. La 
route actuelle fut construite en 1826 par l'ingénieur tessi-
nois Poccobelli. Il y a des endroits ou l'on remarque encore 
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sur les parois des rochers des traces du sang des nombreux 
ouvriers italiens qui perdirent la vie en travaillant à cette 
route. 
Le premier pont, de 129 pieds de hauteur, fait passer le 
chemin de la rive gauche du Rhfn sur la rive droite. A quel-
ques milliers de pas plus loin, au sortir d'une galerie, un 
pont de 375 pieds (399 pieds suivant d'autres) l'amène de 
nouveau sur la rive gauche ; enfin un troisième de 160 pieds 
repasse encore le Rhin qui mugit dans une gorge étroite. 
C'est sur le pont du milieu, de 40 pieds de longueur, que l'on 
a le point de vue le plus intéressant sur cette effrayante et 
sombre gorge de géants. Quelque élevé qu'il soit au-dessus 
du fleuve, les eaux atteignirent presque le haut de la voûte le 
27 Août 1834. 
Aussitôt après le troisième pont on aperçoit la riante vallée 
de Schams. 
On connaît le trait du courageux landamman Salomon 
Hunger de Thusis qui, il y a une soixantaine d'années, se 
laissa descendre avec une corde jusqu'au fond du gouffre, 
vers le premier pont, pour retirer le sac de voyage chargé 
d'argent, d'un muletier dont l'animal avait été emporté par 
une avalanche : 
L'ayant trouvé après plusieurs heures de recherches, il re-
fusa toute récompense. — Alt, vers le premier pont, 2,567 
pieds ; vers le troisième, 2,663 pieds. 
LE V IEUX M E N D I A N T . 
A la porte d'une des églises de Paris, un vieux mendiant, 
connu sous le nom de Jacques, venait chaque jour, depuis 
nombre d'années, s'asseoir sur un des degrés du temple, et 
recevoir l'aumône. Il était triste et sombre. Il ne parlait pres-
que jamais et se contentait d'incliner la tête quand on lui 
donnait quelque chose. Une croix dorée se voyait sur sa poi-
trine, quand ses haillons venaient à s'ouvrir. 
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Un jeune eccîe'siastique, M. l'abbé Paulin de ***, célébrait 
habituellement la messe dans cette e'glise, et ne manquait 
jamais en entrant de donner sa petite obole au pauvre 
Jacques. 
Issu d'une noble et riche famille, M. Paulin de *** s'était 
consacré à Dieu dans le sacerdoce, et il répandait tout son 
bien dans le sein des malhenrecx. Sans le connaître, le vieux 
Jacques l'aimait beaucoup. 
Un jour, l'abbé Paulin ne vit plus Jacques à sa place accou-
tumée ; et comme il remarquait que cette absence se prolon-
geait, il s'inquiéta du sort de son vieux protégé, et demanda 
son adresse pour aller le voir. 
On la loi indiqua, et, un matin, il se dirigea vers la de-
meure de Jacques. 
Il frappa à la porte d'une mansarde, au sixième étage. 
Une voix alfaiblie lui répondit ; il entra. Î 
C'était bien Jacques. Il était malade, dans son lit, ou plu-
tôt sur son mauvais grabat; le teint pâle, l'œil éteint... 
— Ah ! c'est vous, monsieur l'abbé, dit-il au bon prêtre 
quand il l'aperçut. Vous êtes bien bon de venir voir un misé-
rable comme moi... Je ne le mérite pas. 
— Que dites-vous là, mon bon Jacques ? dit l'abbé. Ne 
savoz-vous pas que le prêtre est l'ami des malheureux ? 
D'ailleurs, ajouta-t-il en souriant, nous sommes de vieilles 
conuaissaiices 
— Oh ! monsieur, SÏ vous saviez !... si vous me connais-
siez vous ne me parleriez pas ainsi... Non, non; ne me 
parlez pas avec bonté; je suis un misérable... maudit de 
Dieu... 
— Maudit de Dieu ! Y pensez-vous ? Ah ! mon pauvre 
Jacques, 'ne me dites jamais de ces choses-là. Si vous avez 
fait du mal, repentez-vous, confesscz-voas ; Dieu est la bonté 
même ; il pardonne tout au repentir. 
— Oh! non; il ne me pardonnera pas, à moi. 
— Et pourquoi donc ne vous repentez-vous pas ? 
— Si je me repens ! si je me repens ! s'écria Jacques en se 
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levant sur son séant et en ouvrant des yeux e'garés... Si je me 
repens ! Oh ! oui, je me repens, voici trente ans que je me 
repens... et cependant je suis un maudit !... 
Le bon prêtre tacha de le consoler, de l'encourager, mais 
en vain. Un mystère terrible était caché au fond de ce cœur, 
et le désespoir empêchait le coupable de découvrir son 
crime... 
Enfin, vaincu par la douleur, par la bonté de l'abbé Pau-
lin, le malheureux Jacques se décide, et, d'une voix étouffée, 
il lui dit ces paroles : 
a J'étais intendant du château d'une riche famille, lorsque 
la sanglante révolution du dernier siècle éclata ! Mes maîtres 
étaient la bonté même... M. le comte, madame la comtesse, 
leurs deux filles et leur fils... Je leur devais tout : ma posi-
tion, mon éducation, l'aisance dont je jouissais... Quand vint 
la Terreur..., je les trahis !... Ils étaient cachés..., je savais 
oh..., je les ai dénoncés pour avoir leurs biens, que l'on pro-
mettait aux dénonciateurs Ils ont été condamnés à mort, 
tous !... excepté le petit Paulin... qui était trop jeune... » 
Un cri involontaire sortit de la poitrine du prêtre; une 
sueur froide coula sur son front. « Monsieur, continua le 
vieux mendiant, qui n'avait point aperçu l'émotion de son 
confident, monsieur, c'est horrible ! je les ai entendu condam-
ner à mort.... Monsieur, je les ai vu mettre, tous les quatre, 
dans la charrette... et j'ai vu leurs quatre têtes tomber soùs le 
couteau... Monstre 1 monstre que je suis !.... Et depuis ce 
temps, je n'ai plus de paix ni de repos, je pleure, je prie pour 
eux... je les vois toujours, là, devant moi. Tenez, ils sont là, 
sous cette toile... > 
En parlant ainsi, Jacques montrait de sa main tremblante 
un rideau qui voilait un pan du mur. « Ce crucifix que vous 
voyez à mon lit était celui de monsieur... cette croix d'or, que 
je porte sur moi, c'était celle que madame avait toujours avec 
elle... 0 Dieu ! quel crime ! quelle horreur I quel repentir !!'. 
Monsieur l'abbé, ayez pitié de moi ! ne ine repoussez pas ! 
priez pour le plus criminel et le plus malheureux des hom-
mes !J{ 
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Le prêtre ëtait à genonx près du lit, pâle comme un mort. 
Il resta près d'une demi-heure immobile. Puis, se levant avec 
calme, il fit le signe de la croix, et tirant le rideau de la mu-
raille, il vit deux portraits... 
Jacques poussa un cri en les voyant, et se rejeta sur son 
grabat. 
Le prêtre plenrait. 
« Jacques, dit-il d'une voix tremblante, je viens vous par-
donner de la part de Dieu... je vais vous confesser... » Et, 
assis près du lit, il confessa le vieux Jacques. 
Quand le moribond eut achevé: « Jacques, lui dit l'abbé 
Paulin, Dieu vient de vous pardonner... Mais... ce n'est pas 
tout..., moi aussi je vons pardonne... pour l'amour de lui. 
Car vous avez tué... mon père, ma mère et mes deux 
sœurs m » 
Les cheveux de Jacques se dressèrent sur sa tête... Il ou-
vrit les lèvres ; quelques sons inarticulés seuls en sortirent... 
Il s'affaissa sur son lit. 
Le prêtre s'approcha. Le mendiant était mort. 
V A R I É T É S . 
Une vieille fille qui ne trouvait point à se marier, s'écrkit 
un jour d'un ton piteux : « Vous verrez que si mon mariage 
est écrit au ciel, c'est assurément au dernier feuillet. » 
* 
* « 
Un marquis disait à un financier : « Vous devez savoir que 
je suis homme de qualité ! » Le financier répondit : « Et 
moi, je suis homme de quantité. » 
* 
« Qu'est-ce qui distingue un / d'un clocher ? demandait un 
loustic à son ami. — C'est que 1'/, c'est la voyelle , et le clo-
cher, c'est là qu'on sonne, » répondit l'autre aussitôt. 
« Combien les musiciens connaissent-ils de clefs ? demanda 
le même. — Quatre : la clef de sol, la clef de fa, la clef d'ut 
et la clef de la cave. » 
* * * 9 
tJne dame envoyait nne dépêche tëlëgraphiqae à son mari 
absent. Le télégraphiste : une , deux, trois , quatre, cinq... 
treize, quatorze, quinze , seize , dix-sept et dix-huit.... Vous 




Un inconnu se présente chez un pharmacien et se fait pré-
parer une ordonnance ; il paye avec nne pièce de deux francs 
et une de dix centimes. Il est à peine parti que le garçon 
s'aperçoit qu'on lui a donné nne pièce de deux francs fausse. 
Il court après l'acheteur, mais sans le rejoindre. Il rentre 
tont penaud et raconte sa mésaventure au patron. Celui-ci, 
le premier moment de dépit passé, lui dit : — Mais les deux 
sous sont bons. — Oui, monsieur. — Bien sûr ? — Certaine-
ment. — Bah ! fit alors le patron avec nne insouciance hé-
roïque, ça fait encore an sou de bénéfice. 
* 
« * 
Un avocat ayant défendu une mauvaise cause , on lui re-
prochait de n'en accepter que de pareilles. — « J'en ai tant 




Vendôme disait d'une dame qui avait un long nez courbé 
sur des lèvres vermeilles : « Elle a l'air d'un perroquet qui 
mange une cerise. » 
* 
« » 
Un professeur se plaignait du haut de sa chaire de ce que 
la science ne faisait plus de progrès et se trouvait même dans 
un état de décadence. « Oui, messieurs , dit-il, il n'y a plus 
dans notre pays que trois savants. Je viens de vous entretenir 
des deux premiers 5 quant au troisième , ma modestie ne me 
permet pas de le nommer. » 
* 
•» » 
« Je n'aime plus l'argent, disait quelqu'un, depuis que j'ai 
découvert qu'il ne sert qu'à payer. » 
LA C A N N E A S U C R E . 
La plante qui produit le sucre est une graminée dont la 
tige, creuse comme celle de toutes les plantes de cette 
famille, atteint jusqu'à 3 mètres de hauteur. A mesure qu'elle 
mûrit, elle se dégarnit de ses feuilles. Au moment de la flo-
raison, on coupe les tiges, on les réunit en paquets, et on les 
porte aux rouleaux broyeurs, mis en mo.uvement soit par un 
manège, soit par une machine à vapeur. La moelle qui rem-
plit ISutérieur de la canne laisse sortir, sous l'action des 
broyeurs, un liquide fortement sucré, qu'on appelle vesou. 
Ce jus sucré coule par des gouttières dans des bassins, puis 
il est porté dans les chaudières d'évaporation. Ces chaudières 
étaient autrefois et sont même encore chauffées à feu nu dans 
beaucoup de sucreries, à l'aide des débris de cannes ou ba-
gasses. Mais ce procédé grossier ne permet pas de modérer 
aussi bien l'action de la chaleur ; il a le grave inconvénient 
de transformer une assez grande quantité de sucre en mélasse. 
Aussi, dans les sucreries perfectionnées, on préfère le chauf-
fage à la vapeur, qui ne permet pas au liquide de dépasser la 
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température de 100°, et l'on fait arriver la vapeur qui s'ë-
chappe du vesou dans un gros tube refroidi extérieurement, 
et qu'on appelle un serpentin. 
Lorsque le liquide est devenu assez épais, on le fait sortir 
de la chaudière par un large robinet, et on le conduit dans de 
grands baquets oii il cristallise rapidement. 
On n'a encore là que le sucre brut ou cassonade. Arrivée 
en Europe, la cassonade y est raffinée ; on la fait dissoudre 
de nouveau dans l'eau en y ajoutant du blanc d'œuf ou du 
sang de bœuf qui la clarifie, puis on fait passer le jus à tra-
vers des caisses pleines de charbon qui le décolore complète-
ment. De là il est conduit dans les chaudières d'évaporation, 
et on le fait cristalliser dans des vases de terre ayant la forme 
d'un pain de sucre et qu'on nomme des formes Les mélasses 
mises en fermentation fournissent le rhum et le tafia. 
La canne à sucre est originaire de l'Inde ; elle a été trans-
plantée de là en Afrique, puis dans le Nouveau-Monde, oh sa 
culture a pris un immense développement, particulièrement 
dans les îles. 
Nous retrouverons encore le sucre dans la sève d'un arbre 
analogue aux platanes, l'érable à sucre , et dans la bet-
terave. Mais ces plantes ne sont plus des graminées. L'ex-
traction du sucre de la racine de betterave sa fait à peu de 
chose près de la même façon que l'extraction du sucre de 
canne ; les produits n'offrent aucune différence. 
• B O N S - M O T S . 
C'est à tort, dit Ménage, que l'on s'imagine que les bons-
mots ne servent qu'à divertir; ils servent encore à rendre 
service. 
Un procureur aborda dernièrement un homme du peuple 
au milieu de la rue de M. — Vous voyez, lui dit-il, qu'on ne 
pourra jamais réussir à avoir de l'ombrage dans cette rue ; 
quoi que vous fassiez , aucun arbre ne pourra y prendre. — 
On n'a qu'à y planter des procureurs, répondit ironiquement 
le brave hompae ; ils prennent partout. 
— 133 — 
Un sot plein de vanité disait ua jour : « Moi, quand je dis 
une bêtise, je suis toujours le premier à en rire. — Oh ! alors, 
lui dit quelqu'un, vous êtes digne d'envie, car voua devez bien 
vous amuser. » 
« • • » 
On conseillait à un père de famille de ne pas marier son 
fils sitôt et d'attendre qu'il fût plus sage. < Parbleu oai , ré-
poudit-ii; si Jacques devient sage, il ne se mariera jamais. » 
* 
» * 
Un médecin, grand amateur de billard, se moquait souvent 
d'un de ses confrères qui savait à peine toucher. Un jour, 
passant devant la cathédrale , il vit deux billets d'agonie et 
reconnut les noms de deux pratiques du dit confrère : « Oh ! 
pour le coup, dit-il, il a carambolé ! » 
* 
« * 
a Vous vous trompez, disait je ne sais plus à propos de 
quelle question de droit un avocat à un confrère. — Comment ? 
je me trompe : sachez, monsieur, que je suis à cheval sur le 
Code. — Il est dangereux , reprit le premier , de monter une 
bête qu'on ne connaît pas. » 
* 
« « 
Un chasseur doué d'un fameux ^Î/(devinez qui) dit un jour 
à un autre : « Vraiment, mon chien n'a pas de nez. — C'est 
inconcevable , répond son interlocuteur , quand il a un si bel 
exemple sous les yeux. » 
* * 
Un M. Durand devient veuf. Il élève à sa femme un mau-
solée respectable avec cette inscription : 
M. Durand à Madame Durand. 
Puis la douleur s'apaise , M. Durand se remarie , redevient 
très^heureux et redevient veuf. Alors , sans doubler le tom-
beau, il fait corriger simplement l'épitaphe : 
M. Durand à Mesdames Durand. 
N'est-ce pas bien joli, bien conjugal, bien économique ? 
( ^ 
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LES PREMIERS PAS DU CULTIVATEUR. 
J'ai aux champs un voisin qui est maçon. Il s'appelle... — 
mais que vous importe ? — Ce maçon a un fils, joli petit gail-
lard de douze à treize ans, bien musclé pour son âge, polisson 
et intelligent comme quatre. — Ces deux choses , je voulais 
dire ces deux qualités, s'allient assez fre'quemment. 
Pour cet enfant, les bonnes heures de l'e'cole buissonnière 
ont sonné leur dernier tintement joyeux; son père lui a dit 
un de ces matins : « Mon ami, s'amuser est une chose fort 
amusante, mais cela no dure pas. Tu commences à être grand 
il faut songer à l'avenir. Ta mère et moi, nous devenons cha-
que jour un peu plus vieux, et, malheureusement, tu n'es pas 
destiné à trouver après notre mort, une aisance qui te per-
mette de vivre la canne à la main. Tu vas donc réfle'chir à 
l'état que tu dois prendre. » 
— Oh ! papa, dit l'enfant, j'ai tout réfléchi, je désire être 
maçon comme toi. 
— Va pour la maçonnerie, répliqua le père. 
La lendemain, peut-être était-ce quelques jours plus tard, 
je n'en suis pas bien sûr, la mère , en pleurant, préparait un 
trousseau , l'enfant jouait et le père , vêtu comme les diman-
ches, debout sur le seuil de la porte, attendait. Il était un peu 
pâle, ses yeux semblaient consulter l'horizon, mais ils ne de-
vaient pas le consulter du tout, car je remarquai qu'ils avaient 
cette fixité persistante des yeux qui ne regardent rien ; puis 
quelques larmes indiscrètes venaient, de temps en temps , se 
montrer au coin de ses paupières. 
Bientôt ces gens-là prirent le chemin qui conduit à la grand'-
route : le père allant devant, la mère portant un paquet sous 
le bras et l'enfant s'eiïorçant presque d'échapper à sa mère 
qui, de l'autre main libre, la retenait près d'elle. La grand' 
route n'était pas loin, ils arrivèrent vite. 
La mère posa le paquet sur une pierre , puis sauta au cou 
de son fils... Qu'est-ce qu'elle lui dit en pleurant, en sanglo-
tant, en couvrant son visage de mille et mille baisers ?... Je 
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n'ai pas pu l'entendre ; mais ce que j'entendis bien , c'est ce 
qu'elle lui eria en s'en allant, les larmes plein la voix , et 
comme dans une dernière injonction : « Sois sage et que le 
bien des autres ne te fasse jamais envie !... 
Les gens riches ne se doutent pas de tout ce qu'il y a de 
prières, de muettes supplications, de terreurs contenues, dans 
ces simples paroles. 
On ne leur dit pas cela , à eux , quand ils quittent le toit 
paternel. — Qu'ont-ils à faire du bien des autres, puisqu'ils 
en ont beaucoup à jeter aux vents des plaisirs ; puisqu'ils 
n'ont pas à résister à ces acres et corruptrices effluves qui as-
saillent le pauvre au sortir de cette maison où toutes les ver-
tas ont une place d'honneur. 
Machinalement, je ne sais pourquoi ! peut-être entraîné par 
cet étrange besoip d'émotions que nous portons tous en nous, 
j'avais suivi ces bons voisins. Lorsque les adieux de la mère 
et de l'enfant furent terminés, je m'approchai du père , je lui 
serrai la main et tandis qu'il prenait avec son fils le chemin 
de la ville, que la pauvre mère, tout en larmes, revenait à la 
maison , j'entrai dans une pièce de terre et, remontant lente-
ment le sillon, je m'en fus en rêvant. 
Voyez, me disais-je, être maçon, surtout maçon à la cam-
pagne, ce n'est pas chose fort difiicile. Ce pèrj est un ouvrier 
très-supportable, il eût donc bien pu garder son fils avec lui, 
lui apprendre tout simplement ce qu'il savait, sans plus. Eh 
bien I non, il aime mieux l'envoyer voyager au loin, se faire 
aux difficultés du métier, comme il dit. Il a^aison : nos murs, 
nos maisons, toutes nos bâtisses , en un mot, s'en trouveront 
bien mieux. 
Mais , comment se fait-il que le gros bon sens ne soit pas 
plus commun parmi les habitants de la campagne ? 
Certes, s'il est un métier difficile, se rattachant à une foule 
de sciences, dont on ne doit pas an moins ignorer les éléments 
pour être un bon maître, c'est bien celui de cultivateur. 
Et pourtant, combien parmi nous vont, je ne dirai pas au 
loin , mais chez leurs voisins les plus habiles apprendre le 
grand art de cultiver ? 
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Un paysan a un fils de l'âge du fila du maçon; dès que l'on 
n'envoie plus cet enfant chez l'instituteur — encore quand on 
l'y envoie régulièrement — le père le garde et lui enseigne, 
quoi ? — Ce qu'il sait. 
Mais si ce père est un mauvais ouvrier ; si ce père est imbu 
de préjugés ; s'il travaille routinièrement, comme la plupart 
de nos excellents voisins, qu'arrivera-t-il ? C'est que l'enfant 
héritera des défauts de son père. A son tour, il perpétuera la 
routine, et nos neveux s'étonneront après que l'agriculture ait 
fait si peu de progrès. 
En effet, tandis que tout marche rapidement autour de nous, 
tandis que tout progresse et se perfectionne , les ouvriers des 
champs et les champs restent dans un statu quo presque absolu. 
Certes, en rêvant au fils de paysan ouvrier chez autrui, je 
n'entendais pas le faire voyager de village en village, comme 
le maçon voyagera, sans doute, de ville en ville. Non, l'agri-
culture est autant une science de localité qu'une science géné-
rale, il faut donc que le paysan reste ouvrier dans le canton 
qui l'a vu naître ou dans les cantons dont le terrain et le cli-
mat sont similaires; mais il est nécessaire, pour lui, pour son 
avenir, pour l'avenir de la terre, qu'il aille travailler chez les 
autres en qualité d'ouvrier. 
N'y a-t-il pas autour de lui des gens dont on dit chaque 
jour : « Celui-lft, est le meilleur laboureur du pays; personne 
ne taille la vigne comme celui-ci; il n'y a nul homme dans la 
contrée plus habile que cet autre pour engraisser et se connaî-
tre en bétail, etc. » Eh bien ! je voudrais que, tour à tour, l'ou-
vrier des champs terminât son apprentissage et se fortifiât 
chez chacun d'eux, en passant six mois on no an dans leur ferme. 
Mais, me dira-t-on, à présent que mon rêve mis à jour a le 
public pour confident, vous voudriez donc que tous les fils de 
paysan fussent domestiques; les domestiques, c'est-à-dire les 
enfants des gens pauvres , peuvent faire cela , mais, nous le 
répétons, les fils des paysans riches ne voudraient jamais être 
valets de ferme (i). 
(0 Je sais bien qu'il y a des fermes-écoles , mais ces institutions sont 
à la majorité des ouvriers agricoles, ce que les écoles des arts et métiers 
sont aux ouvriers de l'industrie : un trcs-petit nombre peut y aller. 
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— Non ! non ! Dans mon rêve j'avais prévu l'objection, car 
je me disais : Si j'avais un fila que je voulusse ainsi placer en 
apprentissage , j'irais parler au voisin , et , certainement, il 
n'oserait pas,traiter mon enfant comme un domestique. Ce se-
rait pour lui un ouvrier; il le ferait travailler comme on fait 
travailler les ouvriers chez un patron. Il y aurait une nou-
velle catégorie«à établir, voilà tout. 
Ainsi devisant en moi-même j'arrivai chez moi, d'autres 
préoccupations me prirent, et je ne pensais plus à cela. 
Quelque temps après, il y avait dans notre canton un con-
cours de labourage. Qui gagna le prix ? ce ne fut pas un des 
paysans demi-bourgeoia qui concouraient, mais un domesti-
que ! — En allant de ferme en ferme, ce dernier avait profité 
des leçons de tout le monde. 
Mes rêveries n'étaient donc pas absurdes !... 
Et voilà comment les premiers pas d'un maçon m'ont amené 
à vous parler des premiers pas du cultivateur. J. T. 
DIALOGUES SAISIS AU VOL. 
Vous savez, après demain je dépose mon bilan. — Ah ! mon 
pauvre ami, que je vous plains ! — Plaignez plutôt mes créan-
ciers... ils perdent plus que moi. 
Al 
« •" * 
Quel plaisir pouvez-vous trouver à écouter ce\ homme ? ce 
n'est qu'un flatteur. — Oui, je sais fort bien qu'il me flatte ; 
mais, c'est égal, cela fait toujours plaisir. 
* 
Je ne saurais croire un fait aussi absurde ; tu veux te mo-
quer de moi. — Non parbleu, foi de chrétien ! — Le parierais-
tu ? — Oh ! non, mais je le jurerais. 
« 
* * 
Comment va votre homme ? — Voilà, le docteur espère 
encore le sauver, s'il peut vivre jusqu'à demain ;,8inon, il perd 
tout espoir. 
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Tu es en deuil ? — Oui, je viens d'enterrer mon oncle 
Pierre — Dont tu hérites... — Quelque chose comme 35,000 
francs. — Avoue que tu es un fier gredin. — Moi ? non, je ne 
suis pas fier. 
Venx-tu do la soupe , Joseph ? ~ Oui, j'en veux. — Eh 
bien, va chercher une assiette. — Non, je n'en yeux pas. 
* 
» * 
Justine, quel est cet individu avec lequel vous psyliez devant 
la porte ? — Ça, madame , ce n'est pas un individu , c'est un 
tout brave homme. 
« '"' * 
Ah ! monsieur le docteur, j'ai fait une chute qui me cause 
de bien vives douleurs. — Est-ce près des vertèbres que vous 
vous êtes fait mal ? — Non, monsieur, c'est près de la tille. 
* * * 
Ah ! que les temps sont durs, Colin; je ne peux pins trou-
ver do pain pour ma famille. — Ni moi non plus , à tel point 
que je vais être obligé de travailler pour en avoir. 
* 
* « 
Oh ! de grâce, mademoiselle, une mèche, une simple mèche 
de vos cheveux. — Merci, une mèche 1 vous croyez donc que 
ça ne coûte rien ? 
* 
* « 
Que faites-vous maintenant ? — Je via de mes rentes. — 
Et votre frère ? — Aussi. — Mais je croyais qu'il n'avait pas 
le sou. — Pardi ! c'est bien pour cela qu'il vit de mes rentes. 
* * * 
Qu'est-ce que ça que tu prends, papa ? — C'est du café à 
l'eau, mon petit. — Moi veux aussi du café. — Non, mon ami, 
ce n'est pas bon. — Moi aime ce qu'est pas bon. 
* * « 
Maman, pourquoi qu'on ne travaille pas le dimanche comme 
les autres jours ? — Parce que le bon Dieu s'est reposé ce 
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jour-là. — Maman , quand il s'est en reposé le dimanche, 
qu'a-t-il fait le lendemain lundi ? — (La maman, ne trouvant 
rien à répondre, est allée se mettre à la fenêtre). 
« 
* » 
Ecoute, Fifi , le bon Dieu t'a apporté un petit frère. — Oh ! 
papa, que je suis contente ! Est-ce que maman le sait déjà. 
* 
» » 
Embrasse-moi donc comme tu m'aimes. — Oh ! non, papa. 
— Pourquoi pas ? — Je te ferais mal. 
GORAULES ET OHAMTS POPULAIRES. ') 
LA BRANCHE DE LAURIER. 
L'autre jour j'ai planté 
La branche de laurier. 
Je rabattrai la rosée devant moi. 
N'est pas sitôt planté 
Qu'il a déjà fleuri. 
Je rabattrai la rosée devant moi. 
Laurier, mon beau laurier, 
Pour qui as-tu fleuri ? 
Je rabattrai la rosée devant moi. 
J'ai fleuri pour les filles 
Qui n'ont point d'ami. 
Je rabattrai la rosée devant moi. 
i 
Ne fleuris pas pour moi, 
* J'en, ai un tant joli. 
Je rabattrai la rosée devant moi. 
II est allé en guerre 
Pour le roi servi. 
Je rabattrai la rosée devant moi. 
lU Voir les Etrennes de 1865 et de 1866. 
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Ah ! s'il gagne bataille, 
Il sera mon ami. 
Je rabattrai la rosée devant moi. 
Oh ! gagne ou non ne gagne, 
Toujours le sera-t-i. 
Je rabattrai la rosée devant moi. 
LES ORGOtia DE BULLO,' 
Lès orgoliâ dé Bnllo 
Matin sché schon leva (ter.) 
Por alla à la danshe 
Por danhii è châoutâ. 
Béton lâou crouïe tzauBhé, 
Lâou bredzon imbojalâ. 
Quand le fiUié le vêyon, 
I lès ant réfoujâ. 
Lès orgoliâ de Bullo 
L'an faillu lou rlntoroâ. 
Béton lâou balle tzaushé, 
Lâou gredon veloutâ. 
Por alla à la danshe 
Por danhii è châoutâ. 
Quand le fillié les vêyon, 
Schâ béton à soupira. 
Que no schin jâ dei curé 
Dé lé javei réfouja. 
Din le paii dé Gravire 
Lei fa bon démorâ. 
Lé méjon lei schon hôte, 
Lé ta l'y plndou bâ. 
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L'y cret dé l'aveinelta, 
Dé l'ouârdzo tricota. 
Ley a dei balle vatzé, 
Dâou bon fremadzo grâ. 
Ley a dei balle tschivré, 
Dei bi bok incornâ. 
Ley a dei balle fillié, 
Dei vonéton à maria. 
Quand lé prâoumé schon mâonré, 
Tzijon schin lé gurlâ. 
LE ROI S EN VA A LA CHASSE. 
Le roi B'en va à la chasse (bis) 
Au grand bois du vallon, 
Mon aimable bergère Ion la, 
Au grand bois du vallon, 
Mon aimable Fanchon. 
Ce n'est pas pour tuer lièvre, 
Ni caille, ni pingeon, 
Mon aimable bergère Ion la, 
Ni caille, ni pingeon. 
Mon aimable Fanchon. 
C'est pour trouver la belle 
Qui cueille du crinsson, 
Mon aimable bergère Ion la, 
Qui cueille du crinsson. 
Mon aimable Fancton. 
La fontaine était large, 
La belle tombe au fond, 




Que donnez-vous, la belle ? 
Nons vona en tirerons, 
Mon aimable bergère Ion la, 
Nous vous en tirerons, 
Mon aimable Fanchou. 
J'ai cent écus en ma bourse, 
Nous vous les donnerons, 
Mon aimable bergère Ion la, 
Nons vona les donnerons, 
Mon aimable Panchon. 
Ce n'est pas ça, la belle, 
Que nous vous demandons. 
Mon aimable bergère Ion la, 
Que nous vous demandons. 
Mon aimable Fanchou. 
Ce sont vos bonnes grâces, 
Est-ce que nous les aurons ? 
Mon aimable bergère Ion la, 
Est-ce que nons les aurons. 
Mon aimable Fanchon ? 
Messieurs, mes bonnes grâces 
Sont pas à l'abandon. 
Mon aimable bergère Ion la, 
Sont pas à l'abandon. 
Mon aimable Fanchon. 
Mon père les a promises 
A n'un joli garçon, 
Mon aimable bergère Ion la, 
A n'un joli garçon, 
Mon aimable Fanchon. 
y 
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A n'un soldat de guerre 
Qui porte les galons, 
Mon aimable bergère Ion la, 
Qui porte les galons, 
Mon aimable Fanchon. 
La pipette à la bouche, 
Fumant comme un dragon, 
Mon aimable bergère Ion la, 
Fumant comme un dragon, 
Mon aimable Fanchon. 
ANECDOTES NUITHONIENNES, 
Un juge de village, donnant audience à deux paysans, en-
voya chercher nn témoin par un huissier. Le témoin buvait 
au cabaret; l'huissier resta avec lui à boire. Le magistrat 
dépêcha son greffier qui resta à boire avec les autres. Enfin, 
impatienté et n'ayant plus personne à envoyer, il alla lui-
même à là recherche du témoin ; les deux paysans le suivirent ; 
ils entrèrent au cabaret où les employés s'étaient arrêtés, 
burent tous ensemble, s'enivrèrent de compagnie, et le procès 
ne fut point jugé. 
« * 
Dans un conseil communal de village, un membre fit la 
motion de planter une allée d'arbres à l'entrée de la localité 
\ pour l'agrément de la postérité. A quoi bon faire quelque 
yhose pour la postérité ? répondit an autre; elle n'a jamais 
rien fait pour nous. 
* » 
Un paysan fribourgeois vint un jour prier un notaire de 
composer une lettre pour lui. Lorsqu'elle fut écrite , il de-
manda combien il devait. L'homme de loi répondit : «C'est 
une bagatelle, cela ne presse pas ; quand vous viendrez en 
ville, amenez-moi seulement un char de bois. — Un char de 
bois pour écrire une lettre ? s'écria le paysan, c'est exhorbi-
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tant. — Oh! non, reprit le notaire, c'est un travail de tête 
qui se paye plus que les antres. — Et croyez-vous donc, 
monsieur , que mes bœufs vous amèneront un char de bois 
avec la queue ? » 
* * » 
Oh allez-vous ? demanda-t-on à un bourgeois de noir tout 
habillé. « Hélas ! dit-il, je vais à l'enterrement de ce pauvre 
monsieur B... Je vous assure que j 'y vais avec autant de plai-
sir que si c'était mon frère. » 
* * * 
Le peintre Muller — le même qui faisait pour 5 baehesun 
portrait ressemblant, et pour 10 cruches un portrait non res-
semblant, — le peintre Muller donc étant arrivé à Lyon un 
soir entre chien "et loup, s'écria tout désappointé : « Pas beau 
Lyon ! trop sombre ! » et il repartit le lendemain au point 
du jour. 
* * * 
Un citoyen de Boldzheim avait acheté un cochon de moitié 
avec son voisin. Il lui dit un jour : « Si vous ne voulez pas 
tuer votre moitié, je vais tuer la mienne, au moins. » 
* 
» » 
Un homme ayant été cité comme témoin dans une affaire 
en Cour d'assises, fut appelé à son tour pour déposer au Tri-
bunal, « Racontez-nous, dit le président, comment la querelle 
s'est engagée. — Voici, dit le témoin , les expressions dont 
s'est servi le prévenu, mon juge, « vous êtes un imbécile. » 
Le président s'apercevant que le public riait, lui dit : Adreasez-
voas aux jurés. » / l 
Une servante que sa maîtresse avait envoyée inviter un 
monsieur à dîner, le trouva se servant de sa brosse à dents. 
— a Et bien ! vient-il dîner ? demanda la dame aussitôt 
qu'elle aperçut sa domestique. — Oui, madame, tout de suite, 
il est justement en train d'aiguiser ses dents. » 
* * * 
On parlait l'autre jour des nombreuses banqueroutes qui 
ont lieu depuis quelque temps. La femme d'an financier pa-
\ 
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raissant craindre pour le repos de BOn mari, répondit à une 
dame qui voulait la rassurer : « Oui, vous pouvez rire , vous 
qui n'avez pas de fortune, i» 
* * 
Un pauvre diable venait d'hériter d'un oncle : « A quoi 
me sert cette fortune, dit-il, à présent que je n'ai plus besoin 
de rien ?» 
* » 
Une dame me disait dernièrement : « Monsieur C. est un 
excellent homme, sa femme aussi. » 
» * * 
Certain célibataire venait d'acheter une paire de mouehet-
tes. Sa ménagère lui ayant fait observer qu'elles étaient bien 
petites , il répondit qu'elles étaient assez grandes pour une 
personne seule. 
Un jeune paysan devait se marier et avait terriblement peur 
du mariage. — « Imbécile, lui dit son père en colère , je me 
suis bien marié, moi. — Oui, mais vous c'est bien différent, 
ous n'avez épousé que la mère, tandis que moi je devrai 
ipouser une personne tout-à-fait étrangère. » 
l y LA SUISSE) EN 1868. 
Malgré les inondations et les sinistres qui ont sévi en plu-
sieurs cantons, la Suisse a , cette année-ci encore, bien des 
actions de grâce à rendre à la divine Providence. — La saison 
a été généralement propice; la récolte a été non-seulement 
abondante, mais d'une qualité supérieure. L'agriculteur et 
l'industriel peuveut se flatter de n'avoir point perdu le fruit 
de leurs peines. — Le choléra, dont bien des personnes appré-
hendaient le retour , n'a point reparu à l'horizon. — Somme 
toute, le Tout-Puissant nous a épargnés cette année-ci ; il 
nous a traités, j'ose presque dire, en enfants gâtés. 
A un autre point de vue, notre chère patrie a encore le 
. 10 
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droit d'être heureuse et fière. Elle occupe, il est vrai, une bien 
petite place sur la carte géographique de l'Europe; mais au-
cune nation ne pèse davantage dans la balance de la dignité 
morale. Entourée de toutes parts d'Etats monarchiques , elle 
a sa conserver sa précieuse indépendance, son antique et 
chère liberté. Tandis que les autres peuples subissent en 
s'indignant les hontes du césarisme, notre peuple est assez 
éclairé , assez moral, assez fort, pour se passer de ce hochet 
qu'on nomme sceptre et de cet escabeau qu'on nomme trône ! 
Tandis que les antres nations ne font que changer de joug en 
chassant leurs dynasties, la Suisse ne reconnaît d'autre sou-
verain que l'Être suprême. Aussi, répudiant toute armoirie 
profane, tout symbole fabuleux, arbore-t-elle avec une pieuse 
reconnaissance l'étendard de Dieu même, la croix blanche sur 
fond rouge, signe sacré de la victoire. 
Respectée au dehors, sans souci du côté de ses voisins, la 
Suisse jouit à l'intérieur d'une paix profonde. Les temps ne 
sont plus oîi la discorde, agitant parmi nous ses brandons, 
transformait nos cités et nos campagnes en théâtres sanglants 
de luttes fratricides. Une ère calme a succédé à cette période 
de fiévreuses agitations. Aujourd'hui, nos cantons ne se pré 
occupent plus que du développement pacifique de leur co 
merce et de leur industrie. L'agriculture et tous les arts flei 
rissent dans notre pays, l'instruction y rayonne et l'aisance v 
est plus généralement répandue que partout ailleurs. On/jk 
voit parmi nous ni les excès de l'opulence ni la misère aifrense 
et sans ressource. 
An centre de l'Europe si agitée, si bouleversée, notre chère 
patrie offre donc l'image d'une oasis de paix. Aussi est-elle 
devenue le rendez-vous bien-aimé des touristes, le lieu de 
délassement des grands de la terre, l'asile des proscrits, le 
refuge de toutes les infortunes. Quand les souverains étran-
gers veulent se soustraire momentanément aux embarras et 
aux ennuis du trône, ils viennent, comme la reine d'Angle-
terre, contempler nos lacs et nos glaciers, respirer l'air pur 
de nos montagnes. Les diplomates viennent aussi, pour étu-
>d jj^ 
— 147 — 
dier les mœurs de notre peuple , le jeu simple et profond de 
nos institutions nationales. Ils sont saisis d'admiration en 
voyant comme le respect de la loi s'allie, dans le cœur de 
chaque citoyen suisse, au vif amour de la liberté. Mais ce qui 
les touche bien plus encore, ce sont les liens de solidarité qui 
unissent tous les enfants de l'Helvétie, sans distinction de 
culte, de langue ni de race. Comme dans une famille oh les 
aînés, les plus robustes viennent en aide aux cadets et aux 
plus faibles, ainsi dans la grande famille helvétique les can-
tons les plus riches, les plua prospères viennent au secours 
des plus pauvres, de ceux que le malheur a visités. Quand un 
membre souffre , tous les autres , comme disait saint Paul, 
partagent sa douleur et s'empressent de la soulager. C'est ce 
qui s'est vu lors des dernières inondations, et déjà auparavant 
à l'époque du sinistre de Gtaris. L'élan philanthropique una-
nime qui ne manque jamais de se produire dans des occasions 
semblables, prouve que nous sommes encore un peuple de 
frères. L'antique devise : Tous pour un, un pour tous, n'a 
point cessé d'être une vérité parmi nous. 
Les enfants de l'Helvétie n'habitent pas tous son territoire. 
b'n grand nombre d'entre eux ont été chercher fortune à 
'étranger, et plusieurs s'y sont distingués soit dans le do-
ine des sciences et des lettres , soit dans les carrières in-
(trielles et commerciales. Le souvenir de la patrie abseqte 
^jsnit et les console dans leur exil. La Confédération aussi 
continue à veiller sur eux, et, dans la personne de ses consuls, 
elle les protège. EHe n'a , il est vrai, ni armée permanente» 
ni flotte pour les défendre. Mais qu'importe ? Il peuvent se 
présenter partout, et le front haut. Leur parfaite honorabilité 
leur sert de sauf-conduit, et la qualité de citoyen suisse vaut 
la meilleure lettre de recommandation. 
Survienne dans l'un de nos cantons un désastre, une cala-
mité publique, les fils éloignés de la Suisse se souviennent 
aussitôt de leur mère. Ils se hâtent de lui envoyer leur obole; 
au premier appel ils viennent se ranger sous ses drapeaux. \ 
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La Suisse est fière à juste titre de ses enfants; cenx-ci à 
leur tour sont fiers d'une telle mère. 
Plus je considère les avantages matériels et moraux accordés 
à notre pays, plus je sens que nous sommes un peuple privi-
légié, un peuple béni du Tout-Puissant. Je m'écrie avec le 
psalmiste : Dieu n'a pas traité aussi favorablement toutes 
les nations. 
Il y a pourtant, je ne le dissimulerai pas, quelques ombres 
à ce tableau, quelques taches au soleil de la prospérité helvé-
tique. 
Sans parler de nos regrettables scissions religieuses , les 
questions politiques sont venues augmenter la division des 
esprits. La paix confessionnelle est parfois troublée çà et là ; 
la liberté religieuse n'est pas entendue partout d'une façon 
assez large pour les catholiques... Mais peu à peu , nous en 
avons la douce confiance, ces ferments de discorde disparaî-
tront. Les partis , au lien de chercher à s'ébraser mutuelle-
ment, ne se livreront plus qu'à la'générense émulation du bien 
public. La voix des catholiques ne sera plus étouffée , comme 
elle l'a trop souvent été , dans les conseils suprêmes de l 
nation. Les minorités ne seront plus sacrifiées au bon plais 
des majorités. L'esprit d'exclusivisme et les oppositions sys 
tématiqnes cesseront pareillement. Les droits de tous etj 
chacun seront respectés, et l'on arrivera par une ëquit 
représentation de tous les intérêts et de toutes les opinions au 
redressement de tout grief légitime. 
Alors la Paix, fruit de la vraie liberté, fleurira de plus eo 
plus sur nos montagnes et dans nos plaines ! E. R. 
E C O N O m i E DOSIESTIQUE. 
Chaque année, presque chaque jour voit éclore des recettes 
qui, faute d'être recueillies on propagées, sont bientôt ense-
velies dans l'oubli. Nous allons en enregistrer quelques-unes 
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que noua avons éprouvées et qui peuvent être mises en pra-
tique avec avantage, (l) ' 
Moyen de rafraîchir les fleurs flétries. Quand elles com-
mencent à se faner, il faut les mettre dans l'eau bouillante, 
de manière que les deux tiers environ de leur tige baignent 
dans le liquide. Elles reprennent peu à peu leur fraîcheur, et 
lorsqu'elles l'ont recouvrée en entier, on retranche la partie 
qui a été atteinte par l'eau chaude et on les replace , avec de 
r l'eau froide, dans le vase destiné à les recevoir. 
I La poussière dans les yeux. Voici un moyen simple de se 
i débarrasser des petits corps étrangers qui voltigent dans les 
yeux. — Il faut saisir la paupière supérieure près de ses an-
gles avec le ponce et l'index âfo l'une et de l'autre main, l'at-
tirer légèrement en avant, l'abaisser ensuite immédiatement, 
aussi bas que possible, sur la paupière inférieure, et la main-
tenir ainsi pendant une minute environ , en ayant bien soin 
1 d'empêcher la sortie des larmes. Lorsque après ce temps on 
I la laisse reprendre sa position, un âot de larmes entraîne le 
| L petit corps étranger. 
^ • j k ^ L'Absinthe. Il faudrait semer dans les jardins des fermes 
^^H^cette plante aromatique , dont les branches , cueillies an mois 
^^m d'août, sont excellentes pour imprégner de leur parfum acre 
^ V et pénétrant les greniers à blé. Un fermier raconte qu'ayant 
^ ^ du blé infesté par le charençon , il suspendit au-dessus une 
' botte d'abiinthe verte et plaça quelques rameaux dans le tas. 
'• An bout de six heures, toute l'engeance dévorante décampait 
i et grimpait le long des murs « qui en étaient noircis comme 
par une fumée épaisse. » -
(I) Nous serions reconnaissants à nos lecteurs pour toutes les com-
munications qu'ils pourraient nous faire dans ce genre. 
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E N I G M E . 
Nous sommes plusieurs sœurs à peu près du mêiDe âge ; 
Dans des rangs différents, mais d'un semblable usage, 
Nous avons en naissant un palais pour maison 
Qu'on pourrait mieus nommer une étroite prison. 
Il faut nous y forcer pour que quelqu'une en aorte, 
Quoique cent fois le jour on nous ouvre la porte. 
LOGOGRIPHE, 
D'une moitié de ma substance, 
La terre est toujours le berceau ; 
A l'air l'autre doit sa naissance, 
Et je suis tout entier dans l'eau. 
Mais de m'ôter un pied, s'il te prenait l'envie, 
Alors redoute-moi ; car, vois quel est mon sort : 
Sur sept pieds, utile à la vie, 
Sur six je puis donner la mort. 
C H A R A D E . 
Chers lecteurs, mon premier est un des échelons 
Que parcourt votre voix pour dérouler la gamme, y 
Mon second est l'objet qu'à grand coup de réclame 
On prône à l'atelier comme dans les salons, 
Et qui, berçant chacun de l'espoir d'une chance, 
Nous laisse à peu près tons pour nos frais d'espérance. 
Mon tout servait à nos aïeux 
Pour leur nocturne itinéraire. 
A maint contemporain qui n'y voit guère mieux 
Sa tremblante lueur serait bien nécessaire. 
^^•é^ 
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